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PRÉFACE 

DE VAU T EU R. 


A Nature met du myftère 



J dans toutes fes opérations, 
ôc il eft très-difficile de les imi¬ 
ter j la maniéré fur-tout dont 


elle agit pour produire des 


corps dans le fein de la terre , 
efl de tous fes fecrets le plus 
impénétrable. Malgré les obf- 
tacles qu’elle nous oppofe, un 
Phyficien doit s’efforcer a fui- 
vre fes traces , autant qu il efl: 
en lui. Voilà ce que je me fuis 
propofé dans l’Ouvrage que je 
publie. J’ai pris pour guide 
dans mon travail la Differtation 


a iij 


vii/ P R E* F A C E, 

en forme de Thèfe Academi¬ 
que , que feu M. Holfmann, 
Affeiïeur du Confeil des Mines 
de Freybergj fît paroître à Leip- 
fîck en 1758. Je ne connois 
perfonne qui ait traite' en par¬ 
ticulier cette matière avantlui. 
En effets quoique feu M. Stahl 
dans fon Specimen Becherianum^ 
M. Neumann dans fa Chymie 
pharmaceutique, ôc M. Henc- 
kel dans plufîeurs de fes écrits, 
en aient fait mention , aucun 
d’eux n’a examiné les Métaux 
& leurs matrices en particu¬ 
lier. Ce fujet eft néanmoins 
très-important dans i’Hiftoire 
naturelle, ôc il y a lieu de croire 
que jamais on ne parviendra à 
connoître la façon dont les mi¬ 
nes ôc les métaux fe forment 
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dans le fein de la terre , Ci l’on 
ne fe fait auparavant une idée 
jufte de la nature des fubftan- 
ces qui font propres à minéra- 
iifer les métaux. Je me fuis 
donc propofé d’en donner quel¬ 
ques notions abrégées à ceux 
qui s’occupent de l’Hiftoire 
naturelle du régne minéral. Je 
ne me flatte point d’obtenir 
l’approbation de tous les Sça- 
vans ; leurs idées & leurs prin¬ 
cipes s’accordent trop rare¬ 
ment. Je me confolerai donc 
avec Juvénalj en difant: 


Très mîhî convîvæ propè dîjjentîre vîden- 

tur , 

Pofcentes varia multüm dîverfa palato. 

& je m’eftimerai heureux , fî 
parmi les chofes que je dirai il 
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s’en rencontre quelques-unes 
qui ne paroilTent pas entière¬ 
ment inutiles. De nos jours la 
Chymie a été pouflée aflez 
loin, ôc nous lui devons des 
expériences qui démontrent 
clairement des vérités que l’on 
ne prenoit autrefois que pour 
de fimples conjedures : mais 
les expériences auxquelles on 
apporte les plus grandes pré¬ 
cautions J n’ont pas toujours le 
même fuccès , Ôc fou vent les 
opérations que l’on fait en pe¬ 
tit ne réufTifTent point en grand ; 
on ne laiffe pas que d’en tirer 
des conféquences applicables 
aux travaux en grand. 

Parmi les Auteurs qui fe 
font occupés de la matière 
dont nous allons traiter, dans 
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les tems qui nous ont précé¬ 
dés, Paracelfe a beaucoup écrit 
fur les principes ou fur les par¬ 
ties élémentaires des corps > 
fur la nature des chofes , fur 
la réparation des élémens ; mais 
fl on vouloit dans fes écrits fé- 
parer ce qui eft utile de ce qui 
eft ridicule , il n’y refteroit que 
très'peu de chofe. On peut en 
dire autant de la fécondé Par¬ 
tie de Bafile Valentin , cet 
évangile des AlchymiftesJfaac 
le Hoilandois s’eft expliqué 
d’une maniéré un peu plus fen- 
fée ; feulement il eft fâcheux 
que la plupart de ces Auteurs 
n’aient eu en vue que laohry- 
fopée ou la pierre philofophale, 
^ qu’ils fe foient étudiés à obf- 
curcir & embrouiller la matière. 
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Kunckel, ce Chymifte îabo-* 
rieux & infatigable, a été plus 
loin qu’eux tous ; mais il eft 
encore affervi à un grand nom¬ 
bre de préjugés. 

Ceux qui font exploiter des 
mines, nes’embarraffent guères 
de rechercher la maniéré dont 
elles fe forment, ils fe conten¬ 
tent d’en avoir ; mais une né¬ 
gligence pareille feroit impar¬ 
donnable à un Phyfîcién. Ce¬ 
pendant il feroit bon que les 
premiers fçuffent que les con- 
noiffances de ce genre influent 
confidérablement dans les tra¬ 
vaux de la Minéralogie & dans 
ceux de la Métallurgie ; l’ex¬ 
périence journalière prouve 
que c’eft de la connoiffance 
des roches ou gangues dans 
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lefquelles les mines fe trou¬ 
vent 5 que dépendent les va¬ 
riétés que l’on remarque dans 
les fondans , ôc les mélanges 
qu’on emploie pour la fufion. 
Il feroit donc bien à fouhaiter 
que l’on fit fur les mines & fur 
les métaux des expériences aufli 
variées ôc auiïi bienfondées que 
celles que le célébré M. Pott a 
faites fur les terres ôc les pierres; 
cela nous tirercit de l’incerti¬ 
tude où nous fommes par rap¬ 
port à bien des chofes. Mais 
il y a lieu de croire que ces 
travaux, ôc les découvertes qui 
en réfuirent ^ font réfervés à la 
poftérité. 


A Berlin, le 5 d’Août 17^2, 


nv 


AVIS 

DU TRADUCTEUR. 

/ L y a dans rOriginal Al¬ 
lemand de cet Ouvrage^ deux 
Flanches qui reprêfentent diffé- 
rens morceaux de mines que l'Au¬ 
teur décrit dans fon Livre* Com¬ 
me on a trouvé quelles étoient 
■peu propres à donner une idée 
nette des corps quelles repréfen- 
tent ^ on les a regardées comme 
inutiles, & on les a fupprimées. 
En effet, parmi les corps du ré¬ 
gne minéral la gravûre ne peut 
rendre parfaitement que ceux qui 
ont une figure très-difiinÛe ^ com¬ 
me les cryfiallifations & les pétri- 
fieations^mais elle ne donne quune 
idée fort imparfaite de ceux qui 
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fe préfentent point fous une 
forme très-décidée & très^remar- 
(pliable J d ailleurs elle ne rendja-* 
tntiis les couleurs^ 
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T>îvitîbus flu/nbi qui venu intus abtmdaty 
Inque brevi fpatîo , quxfunt effojfa reponît , 
‘lempus in exhaujlî[ervans alimenta metalli. 
Fabricius , ia Itin. Patav. p. 44. de Moine 
Fefulano» 


INTRODUCTION, 

A Nature eft fi variée 
dans fes produirions , 
elle employé tant de 
voies fecrettes dans fes 
qu’il eft fouvent très- 
pénétrer fes myfteres. 
Nous ignorons la maniéré dont 
Tome IL A 



opérations • 

difficile de 









2. Traité de la format; 
elle compofe les corps, & les princi¬ 
pes qu’elle fait entrer dans leur com- * 
pofition ; cela ne doit point empêcher " 
un Naturalifte de faire fes efforts r 
pour du moins fe mettre en état de ■ 
former des raifonnemens & des con- 
jeélures fur la probabilité de ces cho- 
fes. Je ne m’arrêterai point à démon¬ 
trer ce que je viens d’avancer, per- 
fuadé que perfonne ne me le contef- 
tera. Je vais donc entrer en matière,& 
dans le deffein où je fuis de traiter 
d’une partie de Minéralogie & de . 
la Métallurgie , rappeller à mes Lec¬ 
teurs l’obfcurité & l’ignorance qui 
régné dans cçtte branche de l’Hilfoire 
Naturelle. C’efl par la vûe feule que 
nous dilJinguons prefque toutes les 
fublfances minérales ; en allant plus 
loin nous parvenons à connoitre ce 
qu’elles contiennent ; fi nous pouf¬ 
fons encore nos recherches , la j 
Chymie nous fournira différentes 1 
expériences qui nous éclaireront ] 
quelquefois ; mai : qui fouvent ne pro- J 
duiront que des doutes & n’augmem 
teront que nos incertitudes. La Na¬ 
ture s’ell efforcée de dérober à nos 
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yeux cette partie de fes tréfors en 
la plaçant à une fi grande profon¬ 
deur qu’elle nous feroit encore beau¬ 
coup plus inconnue fi l’ardeur que 
les hommes ont pour l’or & l’argent 
ne les avoit portés à defcendre dans 
les entrailles de la terre , & à s’y 
enfevelir, pour ainfi dire, tout vivans 
pour en tirer ces deux métaux qui 
font l’objet de leur défir. Difons 
donc avec le Poète : 

facrafames quîd non mortülîa cogîs 
PeCîora ï 

OU avec Ovide : 

. Itum ejl In vîfcera terræ , 
Quafque recondîderat Stygîîfque admoverat 
umbrîs, 

Ejfodluntur opes , îrrhamenta malorum, 

. • , , & amer fceleratus habendî. 

Malgré cette foif des richefles , le 
nombre des perfonnes qui s’appli¬ 
quent à la connoilfance des tréfors 
que la terre renferme dans fon fein , 
eft très-borné ; il y en a plufieurs 





4 Traité de la format, 
raifons ; bien des perfonnes man- 
quent d’occafions pour pouvoir def- -1 
cendre eux^ mêmes dans les atteliers r 
fouterreins de la nature, & font obli- - 
gés de fe contenter des morceaux y 
qu’on leur apporte pour orner leurs z 
cabinets, celles-là font à plaindre de s 
ne pouvoir fatisfaire leur goût. D’au- -j 
très qui ont ces occalîons , trouvent d 
qu’il efi: trop pénible d’en profiter; 
le danger qu’il y a à s’enfoncer de 
plufieurs centaines de toifes fous terre 
les effraye, & l’on peut leur appli¬ 
quer l’adage qui dit : Mater timidi | 
flere non folet : La mere d’un poltron, 
n’efi pas fujette à ver fer des larmes. 

Il efi encore une efpéce d’hommes 
qu’on peut regarder comme les en¬ 
nemis les plus dangereux de l’Hif- 
toire Naturelle ; ceux-ci contens de 1 
vaines fpéculations , croiroient fe 
déshonorer s’ils fe mêloient avec des 
gens aufîi greffiers & auffi abjeéls 
que les ouvriers des mines ; & s’ils 
s’aviliffoient jufqu’à converfer avec 
eux , ils s’imagineroient que ce fe- 
roit un tems précieux qu’ils auroient 
OU perdu i ou mal employé. Sans 
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®ous arrêter à détruire ces préjugés, 
tâchons de fuivre la nature dans fes 
retraites les plus cachées , & voyons 
Il nous pourrons lui arracher quel¬ 
ques-uns de fes fecrets. La Minéra¬ 
logie efl: une fcience trop étendue 
pour qu’on puiflfe envifager d’un 
coup d’œil toutes fes parties, nous 
nous contenterons donc d’en exa¬ 
miner une feule , & de mettre fous 
les yeux des Leéleurs les obferva- 
tions & les expériences qui ont rap¬ 
port aux matrices ou minières des 
métaux. Plulieurs Sçavans parmi les 
Anciens & les Modernes , ont dit 
quelque chofe fur cette matière ; de 
ce nom.bre font Agricola, Kœnig , 
Aldrovandi, Johannes Solca, autre-* 
ment dit Elias Montanus, dont l’ou¬ 
vrage a été publié fous le titre de 
Seconde Partie de Bajîle Valentin, 
comme l’a prouvé M. Stahl dans fes 
remarques fur le Traité de Métalli¬ 
que de Bêcher. Mais je ne connois 
perfonne qui ait écrit de cette ma¬ 
tière en particulier avant l’Ouvrage 
qui parut à Leipfick en 173 8 , fous 
le titre de Matricibus metallorumj 
A iij 


^ Traité de la tormat, 
dont l’Auteur eft feu M.Jean-Georgé 
Hoffmann , AlTeffeur du Confeil des 
Mines à Freyberg , &enfuite Direc¬ 
teur général des Mines des Royau¬ 
mes de Naples & de Sicile. Cet ou¬ 
vrage intérefî'ant étant devenu ex¬ 
trêmement rare, on ne trouvera point 
mauvais fi je m’alfujettis au même or¬ 
dre , & fl je donne ici la tradudion 
des paifages les plus importans que 
j’accompagnerai de mes remarques 
de de mes propres expériences , & je 
me flatte qu’on ne me fçaura point 
mauvais gré de continuer à bâtir fur 
des fondemens déjà très bien éta¬ 
blis. Ainfi, fans m’arrêter davantage, 
je vais entrer en matière , & avant 
que de traiter des matrices des mé¬ 
taux , je vais parler en peu de mots 
des métaux même , &de leur forma-; 
îion dans le fein de la terre* 
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SECTION PREMIERE. 

Des Métaux,& de leurformation. 

J E ne m’arrêterai point à exami¬ 
ner en Grammairien les différen¬ 
tes lignifications qu’on a attachées 
au mot Métal , ni à rechercher quelle 
en peut être l’étymologie; ces cho- 
fes font connues , & fe trouvent dans 
les Diélionnaires ; il fuffit de fçavoir 
que les Anciens ont ainfi appelle dif¬ 
férentes fubftances minérales, telles 
que des pierres Sc des terres, & même 
aujourd’hui on fe fert du même terme 
' pour défigner des alliages produits 
par l’art ou par la Chymie ; c’eft 
ainfi qu’on dit du métal du Prince 
Robert , &c. Virgile fe fert du mot 
générique de métal pour défigner 
l’or , Pontanus a dit : 

Aurîciue metallum y 

Vulnîficufqm chaïybs vajlâfornace lîquef- 
cît. 

En un mot, on a fou vent pris le 
A iv 
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mot métal dans un fens impropre ^ 
examinons donc fi nous pourrons 
déterminer quelles font les fubdan- 
ces à qui l’on doit donner ce nom. 

Je définis un métal un corps formé 
dans la terre, éjr qui en a été enfuite 
tiré ; il eft compaél, opaque , produit 
par la combinaifon de parties fali- 
nes , viîrefcihles ésf inflammables • 
quoiqu'il ait la propriété d’entrer en 
fufton au feu, il ne s’y décompofe point 
facilement ; après lafufl,on il eft plus 
ou moins duélile , pefant (sr fonore. 
Tant qu’on a eu la fimplicité de 
croire aux influences des affres , on 
s’eff imaginé qu’on ne pouvoir fe 
flifpenfer de faire honneur d’un des 
métaux à chacune des fept Planètes; 
conféquemment il falloir de toute né- 
ceflité qu’il y en eût fept, Sc comme 
on ne put point trouver ce nombre 
de métaux fixes au feu, le mercure 
eut le bonheur d’étre aflbcié aux fix 
autres. Cependant il n’y en a pro¬ 
prement que fix qui méritent ce 
nom; c’eff l’or^ l’argent, le cuivre , 
le fer, l’étain & le plomb. Voici les 
raifons qu’on a d’exclure le mercureq 
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fa pefanteur , fon éclat & fa forma¬ 
tion dans le fein de la terre femblent 
lui donner en quelque façon le droit 
d’être regardé comme un métal , 
mais il n’a ni la confidence , ni la du¬ 
reté , ni la fixité au feu , ni la duéti- 
lité ; d’où il eft aifé de conclure que 
ce n’eft pas un vrai métal. On de¬ 
mandera peut-être dans quel rang on 
doit le placer.Si le mercure n’efl point 
un métal ; l’on ne peut pas non plus 
le mettre au nombre des demi-mé¬ 
taux , & j’avoue que j’aimerois mieux 
lui donner place parmi les métaux 
que parmi ces dernieres fubdances j 
le mercure eft, félon moi , la fubf- 
tance qui approche le plus des vrais 
métaux, & il me femble que pour 
devenir réellement un métal , il ne 
lui manque que l’addition d’une terre 
vitrefcible & plus gralfe qui foitinti¬ 
mement combinée avec lui ; mais 
comme il feroit très-difficile de dé¬ 
couvrir une terre de cette nature qui 
fût propre à s’unir avec une fubftance 
"Subtile & volatile , on eft dans l’u- 
fage de regarder le mercure comme 
»n métal mitoyen > dont la pureté 
A V 
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furpalTe celle des autres demi-mé¬ 
taux compofés des mêmes principes^ 
& qui par conféquent approche beau¬ 
coup des métaux parfaits , mais à 
qui il manque, pourtant encore beau¬ 
coup de propriétés elfentielles pour 
être regardé comme un métal par¬ 
fait. Cela pofé , Bêcher n’a point 
tout-à-fait tort de prétendre , comme 

11 fait à la page 3 i de fon ABC mi¬ 
néral , que l’arfénic eft un mercure 
qui a pris de la dureté & de la con¬ 
fidence parlefoufre falin du fel com-J 
mun ; dans les préparations féches; 
& concrètes que la Chymie fait avec 
le mercure, telles que font le fublimé 
corrofif, le mercure précipité, &c y 
on voit que par l’addition des fels- 
on lui ôte pour un tems fa forme mé¬ 
tallique J ou plutôt par l’union avec 
ces fels il efl; divifé en particules Ci 
déliées , que nous ne le voyons plus 
fous fa forme fluide qu’avec le fe- 
cours des microfcopes qui, lorfqu’ils.' 
groffiflent fuffifamment les objets 3, 
font voir, fur-tout dans le précipité; 
rouge, le mercure vif fous la forme 
de petits globules. L’on doit aufl^ 
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rapporter à ce qui vient d’être dit la 
fublimation du cinnabre ; car dans 
cette opération le mercure, outre un 
fel acide , eft encore uni à une terre 
inflammable très-fubtile, que Boyle 
définit ; Crama in penetralibus urrds. 
ex fpiritibus vitriolatis dr fubjlantia 
quâdam combujîibili conflatuîn.AuÛi- 
tôt qu’on joint une fubdance de cette 
nature au mercure, il forme un corps 
folide, & il n’eft pas douteux qu’il 
ne devînt plus fixe , fi à cette union- 
extérieure il fe joignoit encore une 
combinaifon intérieure Sc intime, & 
une appropriation, telle qu’efl celle 
que nous remarquons dans la for¬ 
mation de la mine d’argent rouge 
par l’union de l’argent & de l’arfé- 
nic ; c’eft ce dont j’aurai occafion 
de parler plus au long par la fuite f 
& je confirmerai ce que j’avancerai 
par des expériences. Cependant plu- 
fleurs efiais nous prouvent qu’il efl 
poflible , finon du tout, du moins 
d’une partie de mercure, d’en faire 
du métal parfait, c’efl: ce que 'femble 
prouver l’expérience de M.Henckel 
dans fes Opufeûtes minéralogiques ^ 
A vj 
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où il dit qu’en précipitant le mer¬ 
cure qui a été mis en diflfolution dans 
de 1 eau-forte avec des excrémens 
humains delfécliés , fi on vient à paf- 
1er ce mercure à la coupelle , on ob¬ 
tient une portion d’argent allez con- 
hderable. Dans cette opération, par 
la précipitation il s’eft uni de l’acide 
du fel marin & une terre inflamma¬ 
ble avec le mercure. Je ne cite cet 
exemple que pour faire voir ce qui 
manque au mercure pour devenir un 
métal parfait. Le même Henckel rap¬ 
porte une expérience de la même ef- 
pece dans fon Flora faturni'^^ans ; iî 
dit qu’en préparant le mercure d’une 
autre façon avec de l’argent,il a ob¬ 
tenu un bouton d’or à la coupelle. 
Le célébré M. Marggraf parle d’un 
phénomène femblable dans les Mif- 
cellanea Berolinenfïa de l’année 1740^ 
il s’opère en précipitant le mercure 
par le moyen de l’acide du phos¬ 
phore.Ce qui vient d’être dit montre 
pourquoi le mercure a tant de difpo- 
lition à s’unir avec l’arfénic ; l’expé¬ 
rience Suivante le prouve aufli. Si on 
unit parties égales de mercure purifié 
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Sc d’arfénic cryftallin par une lon¬ 
gue trituration , Sc fi on fait fublimer 
ce mélange , il reliera toujours au 
fond du vaiffeau une terre d’un gris 
de cendre , qui appliquée fur du cui¬ 
vre chaud, le blanchira a la lurface. 
Il paroît que dans cette expérience 
l’arfénic n’efl point la- feule chofe 
qui foit reliée , puifque fi on unit de 
nouveau par la trituration ce qui a 
été fublimé, avec la petite portion de 
mercure coulant qui ell palTé dans le 
récipient, & qu’on remette ce mé¬ 
lange à fublimer, il fe dépofe déplus 
en plus de la matière grife au fond 
de la retorte , & même en réitérant 
plufieurs fois l’opération, le mélange 
y reliera tout entier. Quoique ce 
travail foit fort long , & n’ait point 
une utilité marquée , il ne lailfe pas 
' de fervir de preuve à ce que j’ai dit 
jufqu’ici. En effet, 11 nous faifons 
attention à ce qui a été dit,que l’ar¬ 
fénic n’efl qu’un mercure coagulé, 
on verra aifément pourquoi ces deux 
fubflances ont tant de facilité à s’u¬ 
nir. Et qu’aura-t'On à me dire , li 
j’alfure qu’en employant certaines 


14 Traité de la roRMAr. 
îTianipulations on peut faire entrer 
le mercure en fufion à l’aide du bo¬ 
rax ; quoique dans cette opération 
la plus grande partie du mercure 
foit diffipée , on ne laiflTe pas d’ob¬ 
tenir une portion d’argent alfez fen- 
lible. ^L’arfénic contient une grande 
quantité d’acide du Tel marin , qur 
peut aifément volatilifer fa petite 
portion de mercure & de terre mé¬ 
tallique , parce qu’à caufe de la pe- 
îitelfe de fon poids elle ne peut ré— 
lifter à 1 aéiion d’un être plus fort 
&qui eft; en plus grande abondance j 
fl en y joignant du mercure on y 
ajoute une plus grande portion de 
terre métallique, il fera facile de con¬ 
cevoir la raifon pourquoi le mélange 
devient plus fixe & plus difficile à 
volatilifer. S’il fe trouvoît donc une 
terre yitrefcible , alfez déliée pour 
pouvoir s’adapter à ces deux fubf- 
tances fubtiles, je ne doute poinc 
qu elles ne fulfent rendues entière¬ 
ment fixes & capables de réfifter aix 
feu. En un mot, le mercure eft un, 
métal qui n’eft point fort éloigné de 
fa perfeélion , 6 c fa partie métallique 
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efl aflfez parfaite , il ne lui manque 
qu’une portion plus grande des par¬ 
ties qui pourroient le garantir contre 
l’aétion du feu , & contre la difpo- 
fition qu’il a à fe décompofer, c’eft- 
dire, qu’il lui manque la terre vitref- 
cible & un fel fixe. Mais en^ voilà 
alTez fur les raifons qui empêchent 
de mettre le mercure au rang des¬ 
métaux : je ne parle ici que du mer¬ 
cure coulant ordinaire , car pour ce 
que l’on nomme le mercure des Phi- 
lofophes , c’efl un être fi obfcur que 
je ne prétens point en parler , non 
plus que du mercure des métaux que 
la Chymie fçait en tirer , & qui ne 
différé prefque en rien du mercure 
ordinaire lorfqu’il a été parfaitement 
purifié. 

On demandera peut-être avec 
raifon fi les métaux que nous ap¬ 
pelions aéluellement parfaits 5 le font 
réellement, ou s’ils fe perfeélionnent 
peu-à-peu : ou , pour parler plus 
clairementj fi les métaux fe changent, 
les uns dans les autres dans-le fein 
de la terre. C’eft à deflein que je 
dis dans le fein de la terre, car pour 
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doutei" que l’art ne puilTe produire 
un pareil changement , il faudroic 
refufer toute créance à l’Hiftoire ; 
mais ce n’ell; point-là ce dont il s’a¬ 
git quant à préfent. L’opinion de 
ceux qui croient que les métaux fe 
perfeéiionnent dans l’intérieur de la 
terre , n’a point encore été entière¬ 
ment rejettée par les Naturaliftes 
modernes, il s’en trouve même au¬ 
jourd’hui qui penfent que dans plu- 
fieurs montagnes l’argent fe change 
en or, le fer en cuivre , le cuivre en 
argent , &c ; mais ce fentiment n’eft 
pas fondé. Parce qu’il y a des mines 
de cuivre plus riches en argent les 
unes que les autres, quoique d’ail- 
îeurs elles fe relfemblent parfaitement 
a l’extérieur, bien des gens ont ima¬ 
giné que cela fe faifoit par la matu¬ 
ration du cuivre qui par-là deve- 
noit de l’argent ; mais pour peu qu’on 
falfe attention à la façon dont les mé¬ 
taux fe forment, on verra qu’une 
mine de cuivre déjà perfeélionnée, 
ou mûrie par la nature, peut encore 
Être fufceptible de recevoir des va¬ 
peurs ou exhalaifons ( inhalationes 
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& adhalationes) d’argent qui aura 
été décompofé ou mis en diüolution ; 
mais plus la pierre métallique ou 
mine fera chargée de cuivre , comme 
on le voit dans la mine de cuivre 
vitreufe > moins il y aura de place 
pour recevoir l’argent. En effet, les 
terres &c pierres qui font difpofees 
à concevoir les métaux , en reçoi¬ 
vent autant qu’il peut s en loger 
dans leurs furfaces, tant intérieures 
qu’extérieures ; lorfqu’elles en font 
remplies, ou il n’y a plus de place ni 
dedans , ni dehors , ou bien il le lait 
au-dedans d’elles une efpecede del- 
truélion ou de décompofition, & une 
fubllance chaffe l’autre de la retraite 
qu’elle avoit occupée jufques-la : u 
l’égard des fubllances métalliques 
qui fe font attachées à l’extérieur^, 
elles font alors expofées a une de- 
compofition plus prompte , 
que leur arfénic ou la vapeur diffol- 
vante & volatile qui les a mifes en 
diffolution , & qui les a portées ffr la 
pierre ou matrice , eft obligée de 
demeurer unie avec elles^ , & par 
conféquent elle continue a agir fur 
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elles, elle les remet peu-à-peu en dif- 
folution, parce qu’elle ne peut point 
s’emoulTer fur la pierre ou minière y 
& parce que le métal qui s’ell atta¬ 
ché extérieurement , ne peut point 
fe tenir etroitement lié aux parties 
terreufes de la pierre , ni y relier 
a couvert de l’aélion du dilTolvant, 
Î1 en ell de même du cuivre > qui, 
fuivant l’opinion du vulgaire , ell 
forme par le fer dans les eaux cé- 
mentatoires, mais qui, comme on en 
ell aéluellement lufîîfamment con¬ 
vaincu , n’ell qu’une précipitation 
du cuivre contenu dans des eaux 
vitrioliques , qui ell opérée par le 
moyen du fer. En effet , c’ell un 
principe confiant que tous les mé¬ 
taux font déjà tout formés, mais ils 
font peu-a-peu mis en dilfolution ^ 
une partie ell portée par les vapeurs 
ou exhalaifons minérales fur d’autres 
corps folides, parle moyen des par¬ 
ties arfénicales volatiles qui s’y joi¬ 
gnent dans la dilfolution ; une autre 
partie ell entraînée par les eaux fou- 
terreines, ôc c’ell par ce moyen que 
les métaux fe trouvent dans des 
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endroits où ils n’étoient point au¬ 
paravant , fans que l’un de ces mé¬ 
taux fafle prendre fa nature à l’autre, 
comme nous le ferons voir plus loin. 
Quand je dis que les métaux font 
déjà formés, je ne prétends pas in- 
finuer qu’ils foient déjà dans l emt 
qui leur eft propre , je veux dire 
feulement que leurs parties élémen¬ 
taires font aéluellement prefentes ou 
formév^s , & que pour les mettre 
dans leur état métallique , il ne man¬ 
que plus que la reunion de ces parties* 
Continuons maintenant nos re¬ 
cherches fur les fubftances qui fe for¬ 
ment danc le fein de la terre , & 
que l’art des hommes en tire. On 
peut les divifer en trois clalfes. Celle 
des métaux , celle des minéraux & 
celle des fqlJlUs. J’ai déjà fait voir 
dans ma définition ce qui meiite 
d’être appelle métal. Il faut auflt 
déterminer ce qu’on doit appeller 
minéraux ; on met dans ce nombre 
des corps qui ont plufieurs proprié¬ 
tés communes avec les métaux, telles 
que la pefanteur , la dureté , l’opa¬ 
cité , ôcc. mais qui dans le feu pra- 
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duifent des effets tout difFérens. Les 
fels, le foufre ^ l’arfénic , le bitume 
font de cette efpéce , & les analyfes 
chymiques prouvent que la plûpart 
des rnetaux ont été formés par la 
combinaifôn de ces minéraux; la troi- 
fieme^ clalTe qui efl: celle des foffiles, 
fournit la matrice dans laquelle la 
nature a coutume d’opérer la géné- 
ranon des métaux. Sous le nom de 
jojjües on comprend ordinairement 
les efpeces de terres, de pierres, ôcc. 
Ces troisfubflanccs ne different point 
infiniment les unes des autres , & 
meme on les trouve inféparablement 
unies, i quand je dis que les mé¬ 
taux font formés par la compofitio» 
des minéraux dans de certaines pro¬ 
portions , on ne me taxera pas de 
croire que la nature emploie pour- 
cela un foufre tel que celui qui fe 
débité^ dans les boutiques , ou un fel 
charge de parties grofïïeres , ou une 
terre compofée de plufieurs parties 
de différente^nature ; cen’eflpoint- 
la ce que j’ai voulu dire , Sc nous 
trouvons que la nature fe fert pour 
cela des parties les plus déliées. Je 
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ne puis me difpenfer de faire obfer- 
ver ici qu’on ne lailTe pas que de 
fe tromper dans l’application des 
trois dénominations de métaux , de 
fojjîles & de min/raMAT 5 lorfqu’on les 
confond , ou quand on les emploie 
l’une pour l’autre ; fouvent on les 
trouve improprement appliquées dans 
la minéralogie , & alors elles font 
caufe d’un grand nombre d’erreurs ; 
le langage des mines qui eft tout 
particulier, & fur-tout les ouvrages 
obfcurs des Sophifles & prétendus 
Adeptes , ont donné lieu à cette 
confufion. Il eft vrai que plufieurs 
foftiles ont, à quelques égards, des 
points de conformité avec les mé¬ 
taux , mais ce n’eft qu’au premier 
coup d’œil ; en effet, ft on poulfe 
l’examen plus loin , on trouve tou¬ 
jours entre eux une différence très- 
marquée. Pourfuivons donc un peu 
cet examen, afin de voir fi nous pou¬ 
vons établir cette différence d’après 
les propriétés principales que nous 
remarquons dans les métaux. Quant 
à la folidité, il faut avouer qu’elle 
fe trouve fouvent dans les minéraux 
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& fofliles au même degré même 
plus fortement que dans les métaux ; 
cependant la caufe de cette folidité 
efî: diderente ; les métaux font foli- 
des Sc compaéls ^ premièrement, 
parce qu’ils font compofés de par¬ 
ticules extrêmement ténues , mais 
ces parties font fi étroitement liées & 
fl exaéiement combinées , qu’elles ne 
peuvent plus être féparées que diffi¬ 
cilement , & fans que le nœud qui 
les uniffoit ne foit entièrement dé¬ 
truit. Les foffiles au contraire font 
compofés, en grande partie , de mo¬ 
lécules groffieres & terreufes, qui, 
â la vérité, font auffi très-intimement 
liées, mais cependant moins que cel¬ 
les des métaux. En fécond lieu, les 
métaux font pénétrés par un foufre 
fubtil, capable de réflfler au feu, qui 
leur donne la duéiilité , & qui em¬ 
pêche qu’ils ne fe brifent ou fe divi- 
fent auffi facilement que les pierres 
ou terres , qui n’ont qu’une très pe¬ 
tite quantité d’un foufre groffier que 
le moindre feu leur fait abandonner ; 
au lieu que dans les métaux ce foufre 
s’atténue de plus en plus, & par-là 
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il les pénétré plus intimement, & il 
donne de la duélilité à leurs plus 
petites parties en fe combinant avec 
elles. C’eft-là ce que Bêcher nomme 
la terre grajjs dans fon ABC mi¬ 
néral, 22. Pour avoir un ca- 
raélère non équivoque d’un métal , 
il faut donc que la folidite foit jointe 
â la duélilité : en effet, les minéraux 
& fofîîles n’ont jamais de duélilité 
par eux-mêmes ; ils n’ont cette pro¬ 
priété que lorfqu’ils font joints avec 
des métaux , ou lorfqu’ils leur font 
unis dans le feu, de maniéré a faire 
une étroite liaifon avec eux. Par 
exemple , cela arrive lorfqu’on unit 
du zinc ou de la calamine avec du 
cuivre ; dans cet alliage la calamine 
reçoit une forme métallique, devient 
.duélile & prend les propriétés d’un 
métal.Mais cet exemple même prouve 
notre principe ; car d’abord le cuivre 
devient plus aigre par l’addition de 
la calamine ; en fécond lieu , il de¬ 
vient plus poreux , & conféquem- 
ment plus caffant ; d’où l’on voit que 
les foffiles , au nombre defquels il 
faut mettre la calamine 3 foi^^ 
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tilTu beaucoup moins ferré, ne fe mé- 
tallifent points ou du moins ne pren¬ 
nent point de propriétés métalliques 
aufli aifément qu’on le penfe, à n’en 
juger que par l’extérieur. 

La non-tranfparence des fofliles 
différé aulîi de l’opacité des métaux: 
il efî; vrai que les uns & lés autres 
font opaques ; cependant parmi les 
foffiles on trouve plus de corps tranf- 
parens que parmi les métaux : on 
m’oppofera ici la mine d’argent cor¬ 
née , la mine d’argent rouge tranf- 
parente , la mine de plomb en cryf- 
taux verds, &c : mais qu‘elle efl la 
nature de ces corps f Tous trois font 
des métaux qui ont été minéralifés 
par l’arfénic, & fur tout par l’acide 
du fel marin qui efl; joint avec lui ; 
par conféquent il faut les regarder , 
non comme des métaux purs, mais 
comme des minéraux; au lieu que les 
métaux dans leur état de pureté font 
toujours opaques, parce que les par¬ 
ties dont ils font compofés , font 
beaucoup plus folides, plus ténues 
& conféquemment beaucoup plus 
étroitement liées ; au contraire; moins 
le 
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le tilTu des folîiles & des minéraux 
ell; ferré , plus ils donnent de paf- 
fage aux rayons de la lumière , com¬ 
me on le voit dans le glacies Mariæ 
ou le talc : on m’objeélera peut-être 
les quartz , les cryftaüx , les pierres 
précieufes 5 &:c ; mais fi l’on fait at¬ 
tention que ces corps ne font com- 
pofés eux memes que d’une fimple 
terre très-déliée , & qu’ils perdent 
une grande partie de leur tranfpa- 
rence, aulTi-tôt que dans leur croif- 
fance & leur formation ils font pé¬ 
nétrés de vapeurs -métalliques, & 
qu’ils prennent par-là une toute au¬ 
tre couleur ; on verra que ces exem¬ 
ples ne détruîfent point mon fentî- 
ment, puifque même dans ces cas 
les métaux l’emportent fur lesfolTiles 
du côté de l’opacité. ' 

A l’égard de Féclat, il eft vrai que 
fouvent il eft aulTi grand dans les mi¬ 
néraux que dans les métaux, & qu’il 
ne peut conftifuef de différence ef- 
fentielle entre eux ; mais auffi on 
voit que les minéraux font ordinai¬ 
rement redevables de l’éclat qu’ils 
ont aux parties métalliques avec lef* 
Tome IJ. B 
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quelles ils font mêlés ; c’efl ainfi que 
les mines de fer arfénicales appellées 
fchirl ôc wolfram (fpuma lupi ) ont 
fouvent autant d’éclat que les cryf- 
taux d’étain ; cependant qui efl ce 
qui ne voit point fur le champ que 
cet éclat métallique vient du fer con¬ 
tenu dans ces minéraux ? Joignez à 
cela qu’on les trouve non-feulement 
dans les mines d’étain , mais encore 
dans les mines de fer ; alors on leur 
donne en Allemand le nom d’ei/en- 
graupen , ou particules ferrugineufes. 
Cependant, en général,l’éclat, tant 
des métaux , que des minéraux & 
folTiles , n’efl qu’accidentel , puif- 
qu’ils le perdent dans leur décom- 
pofition , foit Amplement par la tri¬ 
turation , ou par l^dilfolution. Car 
nous ne parlons point ici des métaux 
tirés par la fufion. 

Pour ce qui efl de la propriété 
d’être fonores, il efl aifé de conce¬ 
voir pourquoi ni les minéraux, ni les 
foffiles ne le font point ; en effet, le 
fon n’efl qu’un mouvement de l’air 
qui frappe les organes de l’ouïe , 
mouvement produit par le contaél 
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de parties folides, déliées & étroite¬ 
ment unies les unes aux autres ; or 
plus ces parties font déliées , plus 
elles font étroitement unies , & par 
conféquent 5 plus il y a de parties qui 
fe touchent j & plus le fon eft aigu 
c’ell: ce qu’on peut remarquer fur- 
tout dans l’argent, dans le verre & 
dans la porcelaine \ mais comme les 
parties des folfiles ne font pas , à 
beaucoup près, fi intimement unies, 
ni fl fubtiles , il faut nécelfairement 
que le fon qu’ils donnent foit plus 
foible & plus fourd. Je ne dois point 
obmettre de dire ici que plus un 
corps efl fufceptible de vitrification, 
moins il eftfonore ; par exemple , le 
plomb fe vitrifie très-aifément , &: 
ne donne prefque point de fon , au 
lieu que le cuivre fe vitrifie beau¬ 
coup plus difficilement, & l’argent 
encore plus ; auffi ces deux mé¬ 
taux font-ils très-fonores. Il me pa- 
roît que voici la raifon de ce phé¬ 
nomène ; il efl: confiant que la prom¬ 
pte vitrification du plomb vient de 
ce que fes parties font foiblement 
unies les unes aux autres, ce qui fait 
Bij 
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que le feu les pénétré plus prompte¬ 
ment , développe leur terre & leur 
fel, confume leur partie inflamma¬ 
ble , & réduit les deux premiers prin¬ 
cipes en une fufion ténue , ou en 
verre ; la même chofe ne peut point 
s’opérer fi promptement furie cuivre 
ou fur l’argent. L’or feul fait ici 
une exception à la régie ; il n’ell que 
très-peu fonore , cependant il eO: 
très-difficile à vitrifier, mais la grande 
abondance de foufre fixe qui entre 
dans fa compofition , pourroit en 
être la caufe. Ce foufre fe trouve 
auffi dans le plomb & dans l’étain ; 
mais dans ces deux derniers métaux 
il efl plus greffier Ôc plus volatil; 
c’efi; auffi ce qu’on obferve lorfqu’on 
a mis en cémentation des lames d’un 
métal avec le foufre, elles perdent 
par-là la plus grande partie dufon 
qu’elles avoient avant la cémenta¬ 
tion , parce que leurs parties ont été 
trop écartées les unes des autres par 
le foufre qui les a pénétrées. 

A l’égard des couleurs , je fuis 
perfuadé que celles du régne minéral 
ne font dûes qu’aux métaux. En effet. 
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quelque terre qui fe préfente a. la 
vûe , aufli-tôt qu’elle a de la cou- • 
leur, on la trouve plus ou moins mé¬ 
tallique : Vhumus ou la terre des jar¬ 
dins qui eft noire , n’en eft pas exem¬ 
pte ; tout le monde fçait qu’elle con¬ 
tient un grand nombre de particules 
feiTugîneules. Lorfque la terre eft 
jaune & argilleufe , elle contient en¬ 
core plus de fer, c’eft ce que prouve 
la fameufe expérience de Bêcher ; 
on y trouve aufti quelquefois de l’or 
quoiqu’on très-petite quantité ; pro¬ 
priété qu’on attribue à la terre figü" 
lée de Tokay , dont nous aurons oc- 
cafion de parler plus loin. Lorfque 
la terre eft verte , c’eft une marque 
qu’elle eft cuivreufe ; celle qui eft 
bleue , annonce toujours du fer , au 
lieu que perfonne ne trouvera un 
atome de métal dans la marne blan¬ 
che, dans la terre à porcelaine, quand 
elle n’eft point mêlée de veines mé¬ 
talliques de différentes couleurs. Ainfi 
premièrement une terre pure , pour 
être exempte de parties métalliques , 
doit être blanche & n’être point trop 
pefante. En fécond lieu , toutes les 
B iij 
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terres de differentes couleurs con-* 
tiennent plus ou moins de métal , 
l’uivant que leur compofition le com¬ 
porte. Troifiémement, toutes les cou¬ 
leurs du régne minéral viennent des 
métaux. Quatrièmement, il fuit de-là 
que la couleur eft un des principaux 
lignes^ auxquels on peut reconnoître 
les métaux. Voilà ce que j’avois à 
dire fur la conformité & la diverfité 
qui fe trouve entre les métaux, les 
minéraux & les foffiles, relativement 
aux fignes extérieurs. 

La pefanteur efl un des caraélères 
principaux , auxquels on peut recon- 
nojtre les métaux;ils furpalfent en ce 
point prefque tous les autres corps 
de la nature , & il feroit très-difficile 
d’en trouver un feul qui fût auffi pe- 
fant fous un même volume ; il me 
feroit aifé de le prouver, mais je ne 
m y arrêterai point, d’autant plus 
que M. Hoffmann dans fon Traité 
de Matricibus Metallorum cite plu- 
fieurs ouvrages qui en ont parlé, tels 
que Freindi PraleBiones Chymicæÿ 
IVolf , EUmenta Hydrojîatices ; les 
Tranfa5lions Philofophiques 3 &: fur- 
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tout la Pyritologie de Henckel. Je 
me contenterai de dire que M. Hoff¬ 
mann donne le premier rang a l’or, 
enfuite viennent le mercureje plomb? 
l’argent ? le cuivre ? le fer ; l’etain eft 
le plus léger des métaux. Il n’y a 
pas long-tems que M. Beyer, Gref¬ 
fier des mines , a donné un Traite 
fur la maniéré de s’alfurer de la pe- 
fanteur des métaux par le moyen de 
la balance hydroftatique, il fe trouve 
dans la fécondé partie de l’Ouvrage 
Allemand , qu’il a publié fous le titre 
d’Otfa metallica. Il faut avouer que 
jufqu’à préfent on n’a pas encore 
inventé d’inflrument fur pour l’exa¬ 
men des corps folides.Tout le monde 
fçait qu’Archimede a été le premier 
inventeur des rapport^des corps fo- 
lides, eu égard à leur pefanteur dans 
l’eau ; M. Henckel dans fa Fyrito- 
logie , que nous venons de citer, 
nous donne la maniéré d’examiner 
les morceaux de mine par le moyen 
de l’eau. Et M. Beyer dans fon Ou¬ 
vrage indique un calibre , & donne 
le deffein d’une balance hydroftati¬ 
que. Le principe fur lequel eft fon- 
B iv 
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dee l’exaélitude de cette expérience^ 
coniiile en ce que l’air ne peut point 
prelfer les corps qui font fous l’eau , 
ce qui fait qu’ils n’ont de pefanteur 
que celle qui leur efl propre.^'Mais 
les proportions ne font point tou¬ 
jours les mêmes dans toutes les ex¬ 
périences, cela vient indubitablement 
des différences qui fe trouvent entre 
les eaux qu’on emploie r en effet, il 
faudroit fçavoir fi l’on s’efl toujours 
fervi d’une eau parfaitement déga¬ 
gée de toutes parties étrangères , 
car la moindre chofe efl: capable d’y 
produire de la différence , quand 
meme les balances hydroflatiques 
auroient été de la même grandeur, 
du même poids, 6c divifées de la 
même maniéré. En effet, en fuppo- 
fant que cette eau contînt un peu 
de fel , elle fera plus denfe , & 
la balance n’ira point fi avant. Il 
faut donc commencer par bien s’af- 
furer du poids de l’eau , & quand 
on remarque qu’elle n’efl point af- 
fez homogène ; fl l’on efl preffé , 
& qu’on ne puiffe s’en procurer 
d autre, il faudra fouflraire le poids 
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qu’elle aura de trop , comme on fait 
pour le grain de plomb dans les elTais. 
Il efl: encore confiant que les métaux 
foufïrent de l’altération à l’air , 
qu’ils y augmentent en poids ; il efl 
donc à propos de fe fervir d’un nou¬ 
veau morceau de métal pour chaque 
expérience , c’ed ce qu’il faudra fur- 
tout obferver pour l’argent, pour le 
cuivre & le fer , parce que ces mé¬ 
taux ne fortent jamais de l’eau fans 
y avoir perdu quelque chofe ; fon 
acide vitriolique agit très-prompte¬ 
ment fur eux , les dilTout peu-à-peu , 
& rend le corps total plus léger. Il 
n’eft point douteux qu’une eau dif- 
tillée bien pure ne fût la meilleure 
pour ces expériences; cependant elles 
ne font point les feules qui nous faf- 
fent connoître fi une pierre contient 
quelque chofe de métallique , ou 
quelle efl: la pefanteur fpécifique d’un 
métal. 

Le feu nous donne aufli des lu¬ 
mières là-delfus , & même celles qu’il 
donne font plus certaines que celles 
de l’eau ; en effet , comme les mé¬ 
taux Ôc pierres métalliques, ou mi- 
B V 
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nieres, ont particuliérement la pro¬ 
priété de fe fondre avec facilité , il 
efl julfe qu’un Naturalifle ait recours 
à cette épreuve. Les métaux fe fon¬ 
dent, c’efl-à-dire , qu’ils font dilatés 
par les particules élaftiques du feu 
qui les pénètrent, que la forte liaifon 
de leurs parties efl détruite, & qu’ils 
deviennent fluides. Ce qui vient d’ê¬ 
tre dit, ne peut être mieux démontré 
que par la connoiflance du feu. Le 
fçavant M. Pott dans la première 
partie de fa Lithogèognojîe , & M. 
Charles Frideric Zimmermann dans 
fon Académie minéralogique de la 
haute Saxe, pag. i8i. ont donné 
une defcription très-exaéfe des effets 
du feu fur les métaux ; il efl: donc 
queflion de fçavoir d’abord ce que 
c’efl; que le feu ; en fécond lieu , il 

M. Zimmermann étoit un des plus 
habiles difciples de M. Henckel, il a pu¬ 
blié plufîeurs de fes Ouvrages fous le titre 
à’Opufcules minéralogiques de M. Henc¬ 
kel , & il y avoit joint fes remarques. Sa 
mort a privé les Naturaliftes de beaucoup 
de bons ouvrages qu’ils avoient lieu d’en 
attendre. L’Ouvrage cité par M, Lehmann 
n’eft point achevé. 
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faut connoître la compofition des 
métaux. Il efl certain que le feu eft 
produit en grande partie par le mou¬ 
vement élaflique de particules acides, 
très-fubtiles & extrêmement déve¬ 
loppées; au contraire,les métaux font 
compofés d’une terre vitrefcible , 
d’une fubftance inflammable grafle , 
& de parties falines très-atténuées 
& très-volatiles. Si nous confidérons 
les effets du feu fur les métaux, nous 
trouverons que le feu , ou plutôt 
l’acide qu’il contient, ouvre la terre 
du métal en raifon de la force que 
les acides ont pour agir fur les terres 
pures ; enfuite cet acide fe joint à 
celui qui efl; déjà dans les métaux , 
par-là il acquiert plus de force pour 
agir , & cette force dure d’autant 
,plus long-tems , qu’il y a une plus 
grande quantité de parties gralfes 
& inflammables dans le métal. Ce 
qu’on vient de dire fait voir la rai¬ 
fon pourquoi quelques métaux ont 
plus de peine à entrer en fufion que 
d’autres. La raifon pour laquelle le 
fer efl le plus long-tems à fe fondre, 
c’eft que fa terre efl très-groffiere , 
B vj 
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ôc qu’elle fait la plus grande partie : 
du volume de ce métal? tandis qu’il 
y a beaucoup moins des deux autres 
principes; mais aufli-tôt qu’on vient 
à lui en ajouter , comme cela arrive 
dans la préparation du régule d’an¬ 
timoine par le fer, la fufion devient 
plus prompte & plus parfaite, parce 
que dans cette opération le fer re- ' 
çoit une terre gralfe & un acide vo¬ 
latil. Le cuivre a fufîîfamment d’a- j 
eide , mais trop peu de terre fixe, ij 
qui fe réduit en une cendre quand 
l’acide a été trop dégagé par un feu < 
trop violent ; il n’efl: point aifé de » 
remettre cette cendre ou chaux dans 
Fétat métallique , fans y joindre une 
certaine fubftance arfénicale. En un 
mot , fon acide s’échauffe trop prom¬ 
ptement , & comme fon aélion n’efi; 
point affoiblie à un certain point par j 
une quantité de terre fufiîfante , il 
détruit les autres parties du métal, 
Nous avons une preuve que cela f 
vient de Facide, & que c’efl lui qui 
enleve aux métaux leur état métal¬ 
lique & leur malléabilité dans la pré- ^ 
paration du cuivre blanc par le 
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moyen de l’arfénic ; cet alliage rend 
le cuivre aigre ôc caffant, parce qu’on 
lui a joint l’acide falin de l’arfénic ; 
mais fl on afFoiblit cet acide par une 
quantité d’une terre convenable, en 
obfervant certaines manipulations , 
ce cuivre blanc confervera encore 
une partie de fa duélilite. C’efl: pour 
la meme raifon que le cuivre ne fe 
calcine point fi promptement quand 
on lui donne un feu rapide, parce 
qu’alors tout fe met en fulion a 
la fois , & fa terre eft dilatée en 
même tems que fon acide eft de- 
gagé. 

L’argent dont les parties font 
combinées dans une plus jufte pro¬ 
portion , eft plus difficile à fondre ; 
il faut que tout le corps rougiffe & 
foit pénétré par le feu , avant que 
d’entrer en fufion , c’eft-à-dire, il faut 
que fes parties les plus déliées foient 
intimement pénétrées par l’acide du 
feu. Comme elles font plus fixes que 
celles des autres métaux, elles réfif- 
tent plus fortement à leur défunion , 
ce qui doit néceffairement produire 
la difficulté à fe fondre. 
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Il en ell de même de l’or qui le i 
fond encore plus difficilement, parce ; 
que toutes fes parties font plus fixes , , 
réfiftent plus à l’aftion du feu , font 
plus fubtiles , ^ par çonféquent plus 
étroitement liées les unes aux autres. ^ 
Ce métal a plus de principes ter- j 
reflres fins , purs & fulfureiix , Sc , 
fuivant les apparences, moins de par- ' 
ties falines , c’efi: pourquoi fa fufion 
efl facilitée confidérablement lorf- 
qu’on lui joint un fel pur , tel que le i 
borax ou le nitre. L’étain & le plomb, |; 
dans lefquels le principe gras & in- ^ 
fiammable domine , fondent avant 
que de rougir, parce que ce prin¬ 
cipe des métaux efi; abfolument né- 
ceffiaire pour la fufion , & plus il s’y 
trouve abondamment, plus ils ont ' 
de dilpofition à fe fondre. Auffi nous 
voyons que pour le traitement des j 
niines qui font chargées de beaucoup 1 
de terre groffiere , on ne peut point ^ 
fe paffier d’y joindre de l’acide, ce r 
qui procure de très-grands avanta- ^ 
ges. Cela nous fait voir la raifon t 
pourquoi dans les fonderies on fe fert | 
des pyrites & d’autres fubflances i 
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qu’on emploie comme fondans ; cela 
fe pratique, foit parce que ces fubf- 
tances fournilTent plus d’acide aux 
mines , & fécondent par-là l’adlion 
du feu, telle eft la pyrite ; foit parce 
qu’elles lui fourniflent une terre qui 
fe fond aifément , qui fe vitrifie 5c 
qui fait une fcorie , tel efi: le quartz 
qui produit une fcorie liquide qui 
en furnageant au métal, le couvre 
& l’empêche d’être entièrement dé¬ 
truit par l’aélion du feu. En un mot, 
le feu efi: ici le difiblvantlemeilleur 
& le plus ordinaire ; il ne détruit 
point le métal quand il lui efi appli¬ 
qué convenablement ; il n’en efi pas 
de même du feu du foleil, lorfqu’il 
efi recueilli au moyen d’un miroir 
ardent ; ce feu exige d’autant plus 
d’attention, qu’il a des effets plus ra¬ 
pides & qu’il efi plus violent. On 
fçait que dans cette expérience la 
caufe qui agit font les rayons du fo¬ 
leil qui font réunis dans un même 
point ; ce feu efi le même que le feu 
ordinaire , mais celui du foleil efi 
plus fubtil & plus pénétrant, ce qui 
fait que l’effet en efi plus fort & plus 
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rapide. Ces rayons entrent fi vive- 
ment & en fi grande quantité dans 
les métaux les plus fixes , que non- 
feulement ils fe fondent & fe vitri¬ 
fient en tres-peu de tems j mais en¬ 
core ils fe volatilifent entièrement. 
On peut voir dans les Mémoires de 
l’Académie Royale des Sciences de 
Paris des années 1706, 1707, & 
170^, que l’or lui-même traité de 
cette façon , répand beaucoup de fu- 
mee, & perd peu-à-peu jufqu’à un 
dixième de fon poids. Henckel dans 
fon Flora faturni^ans rapporte plu- 
fieurs autres expériences femblables, 
faites a l’aide du miroir ardent. On 
en trouve auflî dans le Magafin de 
Hambourg *, qui efl rempli de tant 
d obfervations curieufes, vol. V. par¬ 
tie 5e. pag. 2^2. auxquelles je ren¬ 
voyé le Leéleur. 


, , C le titre d’un Ouvrage périodique 
écrit en Allemand , dans lequel fè trou- 
yent un grand nombre de Mémoires très- 
mterelTans fur la Phylîque , PHiftoire Na¬ 
turelle , la Chymie , &c. Il fut commencé 
en 1748, & fe continue jufqu’à préfent. Il 
en a paru ip vol. in-8°. 


I 
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En général ? lorfqu’on confîdere 
Jes effets étonnans que le feu produit 
fur les métaux & fur les minéraux , 
on efl contraint d’avouer qu’il nous 
manque encore bien des chofes pour 
parvenir à la connoiffance du feu * 
que nous fommes encore très-eloi- 
gnés de pouvoir rendre raifon des 
, différens phénomènes qu’il nous pre- 
fente , & de.pouvoir expliquer pour¬ 
quoi il fond un corps, pourquoi il 
en vitrifie , un autre , pourquoi il en 
i change un troifieme en chaux,pour¬ 
quoi il en vblatilife d’autres, Sc pour¬ 
quoi il donne une confidence fluide 
à d’autres. C’efl à deffein que je dis 
que nous ne pouvons point donner 
d’explications fliffifantes de tous ces 
I phénomènes , car quoique nous en 
I connoiffions plufieurs, & quoique 
[ nous puifîîons en déduire des conjec- 
' tures probables , cependant ces ex¬ 
plications ne font point affez foli- 
! dement établies pour n’être point 
I renverfées. C’eft fur quoi l’on ne 
I peut affez donner d’éloges aux tra¬ 
vaux de Kunckel qui a fait paffer 
prefque tous les corps fouterreins 
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par l’examen du feu , c’eft aulîî ce 
que M. Pott a fait de nos jours fur i 
les terres & pierres dans fa Litho- • 
géognofu , ouvrage qui a jette un ■ 
très-grand jour fur une matière qui i 
jufqu’a ce Chymille célébré étoit ref- - 
tée dans une très-grande obfcurité. . 

Les corps qui loutiennent un de- ■ 
gré de feu convenable fans fe vola- ■ 
tilifer par eux-mêmes, montrent par 
leur fixité qu’ils font des métaux, 
car c’efl-là ce qu’on entend par être 
fixe. Ainfi par le mot fixe j’entends 
la propriété d’un corps par laquelle 
il réfifie à fa décompofition ou def- 
truélion. Les difierens mélanges, les 
cbangemens de forme que l’on peut 
faire prendre à un corps par le moyen 
de differentes opérations, ne nuifent 
donc point à fa fixité , & il n’eft . 
point aifé de dénaturer ou de dé¬ 
truire entièrement un corps. La vi- | 
trification des métaux leur fait en- j 
tiérement changer de forme , mais j 
on peut la leur rendre très aifément. j 
Il en efi de même des chaux métalli- ■' 
ques. S’il étoit néceffaire de prou- | 
ver ce que j’avance , je pourrois ci- ^ 
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ter l’exemple du verre d’un rouge 
de rubis, qui fe fait avec l’or, dans 
la préparation duquel ce métal fe ré¬ 
duit ordinairement au fond du creu- 
fet, & je pourrois renvoyer le Lec¬ 
teur au Traité d’Orfchalk qui a pour 
titre , Sol jîne vejïe * , dans lequel 
l’Auteur rapporte trente expériences 
qu’il a faites pour volatilifer l’or fans 
pouvoir y réuflir. Je pourrois aufli 
renvoyer au Laboratoire chymique 
de Kunckel , dans lequel l’Auteur 
s’eft propofé de chercher la deftruc- 
tion totale de prefque tous les mé¬ 
taux. On verroit par ces ouvrages 
l’impoflibilité , ou du moins la diffi¬ 
culté de cette entreprife ; mais com¬ 
me ces ouvrages font entre les mains 
de prefque tous les Sçavans , je me 
: difpenferai de les copier ici. 

Je ne difconviens pas que les mé- 
3 taux font plus fixes les uns que les 
5 autres, à proportion de leur perfec- 

*■ Ce Traité fe trouve à la fin âeVArt 
ï. de la Verrerie de Neri , Merett & KunckeU 
- dont la tradudion françoife en un volume 
i ir-4.®. a été imprimée à Paris chez Dw- 
\ rand & P((|ar, en 1752. 
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tion ; c’eft ainfi que Por eft plus fixé 
que l’argent , l’argent plus que le 
cuivre 5 le cuivre plus que le fer, & 
dans l’examen du feu c’efi: l’étain & 
le plomb qui tiennent le dernier rang. 
M. Hoffman , dans le Traité de Ma- 
tricibus Metallorum , §, 6. dit qu’il 
ne faut donner à chaque métal que 
le degré de feu qui lui convient pour 
entrer en fufion, & qu’alors on n’aura 
pas a craindre qu’ils fe détruifent ou 
fe volatilifent. C’efl aufii ce que 
prouve l’expérience d’un certain 
Comte, qui tint du cuivre mêlé avec 
des cailloux en fufion au fourneau 
de verrerie pendant trente mois en¬ 
tiers , comme le rapporte Orfchalk, 
page 146 de fon Traité qui a pour 
titre, Nouvelle liquation & macéra¬ 
tion des mines. Cette expérience 
montre fur-tout l’utilité des fcories 
vitreufes, dont j’ai dit en paffant 
qu’elles garantiffoient le métal , & 
l’empêchoient d’être détruit par l’ac¬ 
tion du feu , ou du moins d’être ré¬ 
duit en chaux ou en cendre.Dans l’ex¬ 
périence qui vient d’être rapportée, 
la maffe de verre qui étoit à la fur- 
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face 5 a produit cet effet ; enfuite l’a- 
1 eide vitriolique du cuivre, dégagé 
par le feu, a pu s’amortir en s’ef¬ 
forçant d’agir fur la terre des cail¬ 
loux , ce qui a fait qu’il a épargné 
^ fa terre métallique. On voit fur-tout 
l’avantage des pierres & terres vi- 
' triliables dans le traitement des mines 
volatiles & rapaces * , parce qu’au 
I moyen des feories qui nagent à la 
( partie fupérieure , elles ne répan- 
l dent point tant de fumée, & ne fe 
f diflîpent .point ^ par la cheminée du 
: fourneau. Ce n’eft cependant point 
. le caillou feul qui procure cet avan- 
: tage , toutes les terres fimples font 
î la même chofe. En effet, de même 
[ que les cailloux paroilfent être for- 
I més par une terre marneufe, & par 
: conféquent par une terre fimple j la 
: craie eff aufli une fécondé efpéce de 
s:, terre fimple. Je ne prétends point 
P qu’on m’en croye fur ma parole , 
>1 je vais donc le prouver par une ex- 
q périence. Un de mes amis parvint 

* On a dit dans le premier Volume, 
î pag. 175', ce que c’eft qu’une mine rapace. 
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une fois à combiner une fubftance 
minérale alTez volatile avec le cui¬ 
vre , en y joignant une terre fîmple 
femblable. Il fit fondre en ma pré- 
fence du cuivre bien pur , dans la 
vûe de le combiner avec un certain 
minéral arfénical , fulfureux & mar¬ 
tial ; nous le portâmes dans le cuivre 
fondu, pour voir s’il s’uniroit avec 
lui ; mais nous ne pûmes le faire en¬ 
trer en fufion qu’en y joignant un 
peu d’alcali ; alors cette fubftance 
fe fondit, mais avec peine , & fans 
devenir parfaitement fluide ; enfin 
nous vuîdâmes le creufet, le cuivre 
etoit devenu blanc ; ce qui n’étoit 
pas furprenant, attendu que le mi¬ 
néral étoit fort chargé d’arfénic ; 
outre cela il étoit devenu très-caf- 
fant, comme efl: le cuivre blanchi 
par l’arfénic. Nous prîmes ce cuivre 
blanc, Sc nous le remîmes en fufion 
avec fes premières fcories, en y joi¬ 
gnant un peu d’une terre fimple ; 
pour lors il y eut beaucoup moins 
de fumée arfénicale que dans la pre¬ 
mière fufion ; il n’en partit plus d’o¬ 
deur, le mélange devintfluide comme 
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de Peau ; êc après avoir vuidë le 
creufet, nous eûmes un cuivre d’un 
jaune auffi vif que l’or le plus pur, 
auflî malléable que le meilleur cuivre 
jaune , dont il ne dilFéroit que par 
la beauté de fa couleur. Je crois que 
cette expérience prouve fuffifamment 
ce que j’ai avancé. Si les fubltances 
que l’on joint aux métaux, ne font 
point de nature à les garantir de la 
qualité deftruélive du feu, fon aélioh 
les réduit peu-à-peu en chaux , ou 
bien ils en font entiéreinent détruits. 
Cela n’arrive cependant point tou¬ 
jours avec la même rapidité : c’eft le 
plomb & l’étain qui en éprouvent 
î’aâion le plus promptement, le cui¬ 
vre & le fer y réfiflent un peu plus 
long-tems , mais l’or Sc l’argent y 
font les plus inaltérables. 

Toutes les chaux métalliques faites 
par l’aélion feule du feu ne font pro¬ 
duites que parce que fa violence & 
fa durée leur enleve leur phlogiftî- 
que ; c’eft pour cela qu’on leur rend 
leur forme métallique en leur joi¬ 
gnant une nouvelle matière inflam¬ 
mable, mais-lorfque ces chaux ont 
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été faites par de l’acide fulfureux ou 
vitriolique il eft plus difficile d’en faire 
la réduâion, parce que -cet acide a 
plus de force & efl plus propre à 
détruire & volatilifer : c’efl auffi ce 
qu’on peut voir dans l’acide du fel 
marin & dans la lune cornée dans la¬ 
quelle il entre; au lieu que d’autres 
chaux métalliques faites par des dif- 
folvans humides font plus aifées à 
réduire après qu’elles ont été bien 
édulcorées. En effet, la plupart des 
diffolvans acides n’agiffent point fur 
les parties fulfureufes graffes , & 
on ne peut gueres donner le nom de 
diffolution à la divifion ou atténua¬ 
tion des métaux, qui fe fait dans ces 
diffolvans, attendu que la combinai- 
fon intime de ces corps n’eft pas dé’ 
truite, & qu’ils n’y font que divifés ' 
en molécules très-déliées, dont cha- : 
cune a les mêmes propriétés qu’avoit 
le tout avant fa divifion. Le feu au 
contraire appliqué d’une façon con¬ 
venable , pénétré jufque dans l’inté¬ 
rieur de ces corps folides, il défunit 
leurs principes ^ quelquefois même 
nous les rend fenfibles 3 comme on 
peut 
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peut le voir par les pénibles opéra¬ 
tion deKunckel. Il efl; du moins cer¬ 
tain que le feu ne rend point fixe ce 
qui ne l’étoit pas auparavant, & rien 
n efl plus ridicule que de voir des 
gens qui parlent dans leurs Ouvra¬ 
ges de la fixation d’un foufre non 
mûr , d’un mercure non mûr, &c, 
dans le feu ordinaire : ils prouvent 
par-là qu’ils ne connoiffent ni la na¬ 
ture du feu ni celle des minéraux. 
Je ne prétens pourtant pas nier que 
le feu ne pufiTe contribuer à perfec¬ 
tionner les métaux; c’efi: lui qui leur 
donne la duérilité, c’eft-à-dire, la 
propriété de s’étendre fans que laliai- 
fon de leurs parties foit rompue ; mais 
en cela même ils different confidéra- 
blement les uns des autres,& ils n’ont 
pointée même degré de duailité. On 
fçait à quel degré l’or eft duftile par 
les feuilles minces que l’on fait de 
ce métal; il en efi de même de l’ar¬ 
gent dont les parties font très-dé¬ 
liées. Le cuivre & le laiton ou cui¬ 
vre jaune s’étendent alfez bien fous 
le ^marteau; mais il n’en eft pas de 
rneme du fer à caufe de la grofliereté 
lome IL Q 
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de fes parties, & même on peut i 
remarquer qu’il efl: plus difpofé à | 
s’étendre en longueur qu’en largeur, j, 
comme on le voit dans les fils qu’on f 
en fait. L’étain & le plomb font à la vé- «: 
rité flexibles & s’étendent fous lemar- - 
teau J mais ce n’eft pas au même point î 
que les métaux précédons. Les mé-l 
taux qui ont été alliés par l’Art quand J 
ils fe font bien combinés par la fufion j 
deviennent plus dudfiles, comme on i 
peut le voir dans le cuivre jaune, le 
tombac , le métal du Prince, le cui- . 
vre blanc; cependant ils font tou-'' 
jours plus aigres que les métaux purs. 

Si l’on veut fçavoir comment les | 
métaux acquièrent de la duéfilité, le i 
meilleur moyen de s’en inftruire efl; j 
d’entrer dans les fonderies ; on verra j 
que ce qui fe fépare des mines les plus 
riches quand on les fond, efl; une ; 
terre groflîere vitrifiable qui fe ré¬ 
duit en fcories & dont l’abondance 
trop grande caufe l’aigreur des mé¬ 
taux. Cette aigreur vient aufli quel¬ 
quefois de lartrop grande quantité 1 
de matière inflammable que le feu î 
eonfomme pareillement; pour lors j 
le métal qui refle efl; duàile. Ce qui, 
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vient d’être dit nous fait juger de ce 
qui ed: néceflaire pour rendre un 
' métal duélile, & l’on voit qu’il faut 
; pour cela qu’il foit compofé de par- 
. ties pures & déliées qui foient unies 
: dans de juftes proportions ; car s’il y 
i avoit une trop grande quantité de 
' l’un ou de l’autre il perdroit fa duc- 
! tilitéj fi , par exemple, il avoit trop 
i de parties vîtrefcibles eu égard aux 
parties métalliques , il feroit aigre & 

I calTant; s’il avoit trop de matière inr 
I flammable il ne feroit point alTez fixe 
au feu. On voit par-là pourquoi il 
I arrive fouvent qu’un métal en rend 
un autre calTant. Un atome d’étain 
fuffit pour rendre cafiant l’or dans 
la eombinaifon des parties duquel 
la Nature a obfervé les plus exaéles 
proportions; cela vient de l’arfénic 
qui efi: caché dans Tétain. Le fer de- 
; vient aigre pour peu qu’on en ap¬ 
proche du cuivre' de trop près dans 
la forge des ferruriers; cela vient 
fans doute de l’acide vitriolique con¬ 
tenu dans le cuivre qui efi; dégagé 
par le feu & qui s’unit au fer dont 
la terre métallique efi par-là atta>- 
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quée & privée de fa liaifon. Si on ne 
peut concevoir comment ce phéno¬ 
mène s’opère, il n’y a qu’à conll- 
dérer combien les parties qui com- 
pofent un métal font déliées, &que 
chacune de ces parties a les proprié¬ 
tés du tout; il ell vrai qu’elles fe 
touchent les unes les autres, fans quoi 
il n’y aurait point de liaifon, cepenr 
dant on apperçoit toujours entre 
elles de petits interftices qui font 
plus ou moins grands fuivànt la na¬ 
ture du métal dans lequel ils fe trou¬ 
vent. Pour s’alfurer de ce que je, dis 
on n’a qu’à regarder au microfcope 
une feuille d’or, & on la trouvera 
percée d’une infinité de petits trous, 
Swedenborg a prouvé la même cho- 
fe du fer & de l’acier dans fes Opéra 
miner alla de ferra, pÆg.271 
& en a donne la repréfentation dans 
les planches 31 &32. M. Hoffmann 
dans le Traité que nous avons déjà 
cîté, prouve que ces particules font 
très-déliées, ce qui fe voit fur-tout 
dans la diffolution par la voie hu¬ 
mide; c’eft pour cela que l’examen 
des métaux dans les diffolyans nou? 


to E s Mét Âu:îr. '55 
Honne beaucoup de lumières, nous 
apprend à les connoître ; je ne puis 
donc me difpenfer de m'arrêter fur 
cette matière. 

Diflbudre un corps c’eft diyifer 
, fa malfe totale en particules extreme- 
[ ment fines, les unir intimement avec 
île dilTolvaiît, & même quelquefois 
dans de certaines occafions les ré- 
( duire à leurs principes élémentaires. 
' Il y a deuxmanieres d’opérer la dif- 
i folution , c’eft par la voie humide 8c 
: par la voie feche. La première fe fait 
! foit par le. moyen de l’air ; foit par 
[ des menflrues ou aqueux, ou huileux, 
[ ou aqueux huileux & fpiritueux. La 
î fécondé fefait par le feu. Il faut ob- 
I ferver en g;énéral que dans toutes 
! les diffolutions il faut fuppofer qu’il 
y. a une certaine affinité ou analogie 
; entre le diffolvant & le corps à dif- 
foudre, c’eft-à~dire , le corps à dif- 
i foudre doit être compofe de parties 
5 propres à s’unir avec le menflrue ou 
: dilfolvant, ou du moins en contenir ; 
- il faut enfuite que le corps à dilfou- 
^ dre foit d’un tilfu que le diffolvant 
J puilfe pénétrer. Il faut outre cela qu’il 


^4 Traité sur la Format. 
y ait de la proportion dans le poids ^ 
entre le corps à dilToudre & le dif- ; 
folvant. Il ed encore à propos d’ob- I 
ferver que pour que la dilTolution J 
fe fafTe on ne peut fe paflfer du con- , 
cours de l’air , & avoir avoir égard , 
au degré de chaleur ou de froid que | 
l’on emploie dans cette opération. La 
diflblution par la voie humide fe fait 
comme on a déjà remarqué, première¬ 
ment à l’air. L’expérience journalière 
prouve fuffifamment à quel point il 
agit même fur les fubftances métal- 
îiques qui font les feules dont il foit 
queftion dans cet Ouvrage. En effet, ( 
fl nous confidérons les métaux com- j 
me tels, nous trouvons que tous, à -'i 
l’exception de l’or feul, fe décom- 'j 
pofent à l’air, il les attaque par la > 
partie qui eflla plus aifée à dilToudre, ,j 
c’eft-à-dire , par leur partie faline 5 I 
c’efl pour cela que nous voyons que a 
l’argent, le cuivre, le fer & le plomb | 
font peu-à-peu rongés par l’air & fe j 
couvrent à l’extérieur d’un enduit de ;; 
différentes couleurs. Le plomb expo- 
fé à l’air donne une efpece de fel ou j 
de fucre de Saturne. L’étain réf de 
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plus long-tems aux impreffions de 
Tair, mais il y prend différentes cou¬ 
leurs ; j’attribue cette propriété qu’il 
a de réfifter à l’air, à la partie arfé- 
: nicale avec laquelle il eft encore 
j jointe parce que tous deux combines 
; acquièrent un degré de fixité qui em- 
i pêche que fair n’agiffe fur eux. 

1 L’air a plus de force pour agir fur 
i les minéraux, comme nous le prou- 
■ vent les efflorefcences d’un grand 
nombre de mines auxquelles celles 
qui contiennent une grande quantité 
^ de fels font les plus fujettes, c eft ce 
r. qu’on obferve fur-tout dans les pyrites 
vitrioliques que l’air met très-promp¬ 
tement endiffolution.Les mines d’ar¬ 
gent rouge , l’argent natif, Scc , font 
fujettes aux mêmes inconvénicns , au 
grand regret de ceux qui font des 
colleétions de mines. Voici un fait 
1 fur la mine d’argent vitreufe dont je 
crois devoir faire part au Leéleur. On 
tira en 1747 à Oberfchœna près de 
Freyberg de la mine appellée la le- 
nédidion inefpérée de Dieu , une mine 
d’argent noire très-riche, dont le 
quintal donnoit 103 à 11 5 marcs 
C iv 
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d^argent; elle étoit répandue fur de 
iamine d’argent vitreufetrès-bonne, 
fa couleur, fa richeffe & d’autres 
expériences prouvoient que ce n’é- 
toit qu’une mine d’argent vitreufe 
tombée en efflorefcence, dont l’a¬ 
cide fulfureux avoit été étendu Sc 
mis en aélion par le contaél de l’air. 
Ce qu’il y avoit de plus remarqua¬ 
ble c’eft que lorfque cette fubftan- 
ce devenoit humide elle fe cou- 
vroit d’un enduit vitriolique d’un 
bleu verdâtre; ce qui prouve claî- 
renaent que I air avoit déja commen- 
ce a agir fur la partie métallique de 
1 argent. * Ces efflorelcences arri¬ 
vent encore plus fréquemment aux 
mines de cuivre, comme on peut 
s en alfurer non-feulement par leur 
decompofition à l’air, mais encore 
par la couleur d’azur que l’on remar¬ 
que fur les morceaux de mines lorf¬ 
que la roche ou gangue eft pleine 
de gerfures ou de fentes, ou quand 

Cela ne prouveroit-jl pas plutôt que 
cette mine contenoit du cuiirre auffi bien 
que de 1 argent, qui feul ne donne point 
ni du bleu ni du verd. 
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tes mines ont été quelque tems ex- 
pofées à l’air. C’eft auffi l’air qui fait 
perdre leur éclat aux mines de plomb, 
les cubes dont elles font compofées 
fe détachent lorfque ces mines ont 
été tirées des fouterreins où elles ont 
été formées , pour être mifes en plein 
air. Les mines de fer fe foutiennent 
un peu plus ; cependant on y remar¬ 
que au bout d’un certain tems les 
effets de l’imprefTion de l’air. Les 
mines d’étain font celles qui réfiflent 
le plus longtems à l’air, aufTi.-bien 
que le métal qu’on en retire. 

Il n’eft point de mon fujet de par¬ 
ler ici des effets que l’air produit 
fur les autres fubflances minérales^ 
Au refte , tout le monde connoît les 
enduits qui fe forment fur le co¬ 
balt & le bifmuth, & les effloref- 
cences vitrioliques & alumineufes 
que l’on trouve fur les charbons de 
terre Sc fur quelques terres: je ne 
m’y arrêterai donc point ici où- il 
lî’eft queftion que des métaux; il 
fuffit que j’aie prouvé qu’il ne peut 
point fe faire de diffolution, ni pas* 
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la voie feche ni par la voie humide jll 
fans le concours de l’air. - , 

L’air agit dans la dilTolution hu¬ 
mide parce qu’il tient toujours le dif- j 
folvant dans un mouvement qui, fui-| 
vant les circonftances, efl: ou violent • 
ou foible. Plus ce mouvement efl: 
violent, plus la diflblution efl; rapide; | 
c’efl pour cela que nous voyons que * 
îorfqu’un menflrue efl mis en aélion 
par la chaleur ou l’ébullition, il agit ' 
plus fortement fur les corps, parce 
que fes parties font plus échauffées ' 
& plus atténuées par le mouvement, ^ 
& ont par conféquent plus de force ’ 
pour pénétrer dans le corps à diflbu- ;■ 
dre, ce qui détruit peu-à-peu la liaî- 
fon de fes parties folides & les rend 
à la fin plus déliées que celles du 
dilfolvant, car fans cela elles ne pour- 
Toient point y nager. Au refle, il fe- 
roit trop long de rappeller ici tous 
les différens moyens de dilfoudre les : 
corps, ce feroit faire une Chymie j 
prefque entière. Il fuffit de dire que | 
les métaux demandent pour être mis | 
en dilTolution des fels qui fuivant \ 
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leurs différences doivent être ou 
acides, ou alcalins, ou qui foient en¬ 
core fous une forme folide &c con- 
: crête, tels que les fondans dont on fe 
i ^ fe fert dans le traitement des mines. 

, Le feu nous fournit le moyen de 
i dilfoudrefes corps par la voie feçhe ; 

c’efl lui qui développe tous les corps 
i & les met dans l’état le plus pur, il 
les divife & il efl plus efficace même 
que les diffolvans humides les plus 
violens. J’ai déjà fait remarquer plus 
haut en peu de mots la maniéré dont 
; le feu agit fur les métaux, & nous 
I aurons encore occafion d’en dire 
I quelque chofe : j’ajouterai feulement 
i ici que c’efl par le feu , quand il eft 
dirigé convenablement , que nous 
parv enons à voir les parties folitaîres 
des corps & fur-tout des métaux 5 
. mais quand elles font une fois pé¬ 
nétrées par le feu & intimement com¬ 
binées avec lui, ou il les détruit en¬ 
tièrement, ou bien il nous les pré¬ 
fente fous une forme toute nouvelle; 

I c’eft ce qui n’arrive point dans les 
diffolutions par la voie humide , où 
l’on précipite le métal fous fa forme 
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ordinaire. Il relie encore un moyeîî' 
de dilToudre les métaux, c’eft par 
l’amalgame, c’eft-à dire, en les com¬ 
binant avec le mercure. Mais cette 
dilTolution efl la même que celle qui 
s’opère par la voie humide, car elle 
ne fait que dîvifer & atténuer le mé¬ 
tal à l’aide du mercure, qui a la 
propriété de pénétrer tous les mé¬ 
taux, à l’exception du fer; c’efl pour 
cela que les métaux reparoiflfent fous 
leur forme naturelle auflî tôt que le 
mercure a été diiïîpé. 

Par ce qui vient d’être dît on voit 
évidemment comment il arrive qu’un 
métal mis en dilTolution pénétre tant 
de milliers de parties d’un autre 
corps fluide & peut lui communiquer 
quelque portion de fa fubftance. Mais 
en voilà aflTez fur cette maniéré de 
faire l’examen des métaux ; ceux qui 
voudront déplus grands détails n’au¬ 
ront qu’à confulter les Opufcules mi¬ 
néralogiques de Henckel ; la Def- 
cription des Eaux de Pyrmont par 
M. Seip, pages 73 & 156; VEnchi- 
ridion chymic. phyjîc. deRodolph- 
Jean-Fréderic Schmidt , imprimé à 
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Jena en 1755?, in-S” ; le Laboratoire 
I chymicfue de Kunckel, aux pages 666 
. jufqu’à 6 S 6 yla Main des Fhilofo^ 
l phes pai'Faac le Holiandois ; &d’au- 
I très Ouvrages de Chymie. Plufieurs 
. Chymiftes ont été plus loin , & ont 
imtme volatilifé les métaux au moyen 
I de ces diflfolutions ; ces expériences 
! ont réufli à Kunckel fur tous les mé- 
I; taux. Caifius Ta effayé fur l’or ; & 
^ Orfchalk parle dans fon Solfine vefte, 

* expérience 15? , de l’efprit fumant de 
i CalTms qu’il enfeigne à faire avec un 
I amalgame de mercure & d’étain & 
! du mercure fublimé , & il prétend 
^ que par fon moyen on peut faire 
S paffer l’or à la diftillation. Je n’ai 
: point encore eu occafion de vérifier 
^ par moi-même cette maniéré de vo- 
r latilifer l’or , mais des perfonnes di¬ 
gnes de foi m’ont alfuré l’avoir tenté 
fans fuccès. En général, il paroît que 
Caflîus étoit fort crédule , ou bien 
qu’il s’eft diverti à en induire d’au¬ 
tres en erreur. 11 en efl; de même de 
:: l’expérience prétendue dont M.Jîofl- 
mann parle au VIII. de l’Ouvrage 
que nous avons déjà cité : il y eÛ dit. 
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contre toute apparence de proba- 4 
bilité , qu’une difTolution d’or très- Il 
volatile ayant été verfée dans un pot i 
où étoit un pied de rofier, il pro- I 
duifit des rofes remplies de petites ft 
veines d’or. Cela me paroît tout-à- | 
fait impoffible. On prétend que î 
la dilïblutîon d’or étoit volatile j dans 
ce cas elle fe feroit échappée par le 
îilïù Ipongieux du rofier, & auroit ; 
entraîné l’or avec elle ; ou bien , 

2.° le difiblvant fe feroit évaporé 
tout fèul 5 & auroit laifie en arriéré 
l’or qui efi: une fubftance métallique . 
plus pefante ; 3° pour que l’or eût 
été allez fubtil & aficz volatil pour ? 
s’élever dans les tuyaux qui fervent | 
à conduire la fève j il faudroit qu’il j 
eût été dénaturé & tellement détruit, ^ 
que l’on n’eût plus été en état de le ^ 
reconnoître ; dans ce cas, comment , 
auroit-il pû monter avec la fève & j 
fe montrer dans les feuilles de ro- ( 
lès ? Je crois donc que l’or dont il 
s agit, étoit de la même efpéce que 
celui que nous voyons dans l’au¬ 
tomne fur les feuilles de tous les ar¬ 
bres. On peut voir un plus grand 
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détail là'deflfus dans le Flora fatur- 
ni^ans de Henckel. En un mot, la 
chofe eft entièrement impofîible , & 
il faut que CalTius fe foit abufé bien 
grofliérement. Kunckel a mieux réufîî 
pour la volatilifation de l’or, comme 
on peutie voir dans fon Laboratoire 
ckymique, où l’on trouvera auffi des 
méthodes plus fûres pour celle des 
autres métaux. 

Cependant je m’écarte trop de mon 
fujet, & après avoir parcouru les 
propriétés des métaux , il faut nécef- 
fairement confidérer leurs principes ; 
c’eft fur quoi roulera la fécondé Sec*: 
tion. 



I 
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SECTION II. 


O U s ferons ufage ici des idées 



IM de Bêcher, Sc nous admet-, 
trons avec cet Auteur trois prin¬ 
cipes conftituans de tous les mé¬ 
taux. La terre qui ell le premier ; 
la partie inflammable ou le phlogif- 
tique J qui efl: le fécond ; & la partie 
mercurielle qui efl; le troifieme. Nous 
allons examiner féparément chacun 
de ces principes. 

La terre efl un corps Ample qui 
par lui-même efl fixe au feu, fec 3 c 
folide , quoiqu’on puifle le divifer ; 
il efl dépourvu d’odeur 8 c de faveur^ 
ôc rien ne peut le diflbudre intime¬ 
ment. Ce feroit trop m’écarter de 
mon fiijet que de parler ici de toutes 
les différentes efpéces de terres, d’en¬ 
trer dans le détail de leurs effets avec 
d’autres fubflances, &:de rapporter 
les différentes divifions que les Au¬ 
teurs en ont données. Il fuffira d’in¬ 
diquer quelques Ouvrages qu’onj 
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J>ourra confulter, tels que l’ouvrage 
excellent de Ludwig de Terris 
Mufæi Regii Drefdenjîs , page 3 ^’ 
la Lithogéognojïe de M. Pott ; la 
Minéralogie de Wallerius; les Opuf- 
cules minéralogiques de Henckel ; le 
Syfiema minérale de M.Woltersdorffi 
&c. Ces Naturalises ont donné des 
diviiîons des terres conformes à leurs 
vûes. M. Ludwig a donné dans fon 
Ouvrage une diviSon qui jette un 
grand jour fur l’hiftoire naturelle des 
terres. M. Pott s’eft plutôt arrêté aux 
effets des terres dans le feu ; nous 
ne pouvons nous difpenfer de fuivre 
la divifion de ce dernier Auteur , 
puifque nous traitons ici des métaux 
en Chymiftes. Ce Içavant Natura- 
lifle divife les terres en quatre claf- 
fes 5 fçavoir ; les terres calcaires , les 
terres gypfeufes, les terres argilleu- 
fes & les terres vitrifiables. Ôn de¬ 
mandera peut-être laquelle de ces 
terres fe trouve dans les métaux 
purs ? Car il ne s’agit point ici des 
mines. Je réponds à cela que c’eft 
une terre vitrefcible ; pour s’en con- 
yaincre il ne faut que faire attention 
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à la vitrification des métaux au moyen 
du miroir ardent. Ce-/^ui prouve la 
préfence de la terre Æns les métaux, 
e’efi; leur folidité , leur fixité dans le 
feu , la produdion que l’on peut] 
faire artificiellement d’un métal aveel 
de la terre , enfin la formation très- 
ordinaire d’un métal qui s’opère dans 
de la terre toute fimple. Pour ce qui 
efi; de leur folidité , j’ai déjà fuffi- 
famment prouvé plus haut que les 
métaux en font redevables, aufii bien 
que de leur fixité, aux parties ter- 
reufes ; en effet, le feu trop violent 
leur fait perdre leur partie inflamma¬ 
ble , mais leur terre leur refie tou¬ 
jours , & forme ce que nous appel¬ 
ions lesfaffrans ou les chaux métaU 
liques. L’expérience de Bêcher par 
laquelle il a produit du fer , Sc celle 
de Henckel qui a produit de l’ar¬ 
gent avec la craye, prouvent la pro- 
duéfion artificielle que l’on peut faire 
d’un métal avec de la terre. Quant 
à la première expérience , on fçait 
qu3 la glaife mêlée avec l’huile de j 
lin donne un véritable fer ; fur quoi 
]’obferverai que la même chofe fe fait i 
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avec toute matière inflammable » 
comme cela m’eft arrive plufieurs 
fois avec les luts des retortes 3 dans 
lefquels j’avois fait entrer du fang 
des animaux au lieu d’eau : lorfque 
la retorte avoir été fuffilàmment rou- 
gie , j’y ai trouve beaucoup de par- 
ticules de fer attirables par l’aiman 
Une expérience de cette nature eft 
très-propre à faire connoitre corn- 
ment s’opère la formation des mé¬ 
taux à priori 3 attendu qu’on eft l^ur 
de la quantité de chaque chofe qu’on 
y a fait entrer. Et je ne doute point 
qu’avec le tems l’on ne pût efpérer 
de trouver de la même façon un 
moyen de produire d autres métaux 
avec de certaines terres.L expérience 
de Henckel rapportée dans fes OpuJ~ 
cules minéralogiques, par laquelle il 
a produit de l’argent avec de la craye 


M. Menghini, Chymifte Italien , a 
cherché à calculer la quantité de fer con¬ 
tenue dans le fang des animaux , & il a 
trouvé que deux onces de la partie rouge 
^u fang humain donnoient vingt grains 
d’une cendre attirable par l’aiman. Voyez 
l'Encyclopédie à l'article Fer, 
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& de I arfènic , rend ma conjefturé 
très-vraîfemblable. Il imbiba de la ' 
craye avec une dilToIution d’une py-^ 
rite très-chargèe d’arfénic, faite dans” 
de l’eau-forte ; il y joignit du plomb/ 
palTa le tout a la coupelle , & obtint 
par-la un bouton d’argent aflfez con¬ 
sidérable. Ne voit-on pas par cette 
expérience que les métaux font corn- i 
pofes J en grande partie, d’une terre 
très-fubtile & Simple, ce qui mérite 
bien d’être remarqué f II faut aüffi fe 
rappeller ici ce que j’ai dit plus haut, ' 
que les terres Simples contribuent à ; 
rendre^ duétiles les métaux calfans. 
On m’objeélera peut-être fur la fé¬ 
condé expérience, que l’argent pou- 
yoit etre déjà dans la pyrite ; maïs 
je puis alfûrer que la portion d’ar¬ 
gent qui y étoit contenue, a été bien 
exaéSement déduite du bouton d’ar¬ 
gent obtenu par la coupelle,«î^qu’ainSî 
le Surplus ne venoit que de l’acide 
de l’arSenic combiné avec la terre 
fimple de la craye. On peut auSîî 
fe rappeller ce que j’ai dit plus haut ^ 
fur les terres colorées. 

J’ai cité encore comme une preuve 
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que les métaux ont la difpofltion à 
fe former dans les terres. On en 
donnera des preuves & des exem¬ 
ples plus loin , lorfque nous traite¬ 
rons plus particuliérement des ma¬ 
trices des métaux; cependant à cette 
occafion je vais dire quelque chofe 
des terres d^or fi vantées ; on en a 
beaucoup écrit & parlé, on en comp¬ 
te plufieurs différentes efpéces ; & 
lorfqu’on vient à en faire l’effai, on 
n’en tire pas plus d’or que des pré¬ 
tendues pyrites d’or , c’eft-à-dire , 
très-peu de chofe , ou même rien du 
tout. Je ne prétends pas nier qu’il 
ne puiffe fe trouver des terres qui 
contiennent une portion même alfez 
confidérable d’or, mais comme on 
ne peut trouver l’or que natif, at¬ 
tendu que même lorfqu’il efl; dans 
la terre , il eft déjà le plus pur &: le 
plus parfait des métaux , on ne peut 
comprendre comment il pourroit fe 
combiner avec une terre impure, & 
s’unir ou s’incorporer avec elle ; 
pour cela il faudroit qu’il fût dans 
le fein de la terre dans un état d’im- 
îîiaturité, & que le feu commentât 
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à le mûrir ; vouloir l’imaginer , ce 
feroit tomber dans les rêveries des^ 
prétendus Adeptes qui croient trou-] 
ver dans toutes les pierres un or, 
non mary un mercure non Jixé,Sc 
un foufre qui n’efl; point parvenu à 
terme. Mais fi cela eft , d’oû vient J 
ne le mûrilTent-ils pas ? La chofe' 
ne peut pas plus réufllr à l’aide duj 
feu tout feul, que fi on vouloit em- 1 
pêcher un fel de fe dilToudre dansj 
I eau. Si cela n’efi; point, on ne pourra ^ 
jamais dire avec vérité : Voilà une[ 
mine {Tor ; mais fi l’on veut parler k 
avec exaéfitude, il faudra dire : Voilà 3 
une pierre . ou une terre , dans la^ | 
quelle il y a de Vor répandu. En effet, j 
ce métal efi toujours natif & tout ; 
formé dans la pierre qui lui fert de I 
matrice, quoique fouvent il foit dans y 
un état de divifionfi grande, qu’on 
ne^ puilTe pas le découvrir , même à 
l’aide des mîcrofcopes. Ce que je 
viens de dire efi en faveur de ceux 
qui ne font point encore décidés fi 
1 on peut admettre des terres auri- 
Jiques, Sc jufqu’à quel degré on peut 
les admettre. Il y en a beaucoup ■ 
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qu’on fait paflfer pour telles, comme 
on peut voir dans le Phyfica fubur- 
\anea de Bêcher, Lib. Lpart. S-cap, 
5'. n 14. où il n’eft point tantquef- 
tion des terres ordinaires j que des 
guhrs , ou des petites particules mé¬ 
talliques mêlées avec des particules 
terreufes , dont M. Ludwig parle 
dans fon Traité De Terris Mufcei, 
Grc. pag. 273. On peut voir que 
Ton donne à de certaines terres aflfez 
légèrement le nom de terre d’or ; par 
la terre d’or de Tokay j dont parle 
avec tant d’emphafe M. Jean-George 
Siegefbeck dans fes Annales Phyfici 
IVratiJïapienfes.anno l'j21.Novemb. 
Clajf. IV. art. 1 pag. Ses pré. 
tentions ont été très-bien réfutées 
par M. Daniel Fifcher dans un Ou¬ 
vrage qui a pour titre , De^ Terra 

medicinaliTokaycnJî, aBres- 

lau en 1732. in-4”. En un mot, de 
même qu’on peut trouver de l’or na¬ 
tif répandu en particules très-fines 
dans les pierres , il peut aufli s’en 
trouver dans plufieurs terres. Il n’efi 
donc point furprenant que l’on retire 
quelquefois plus d’or du creufet que 
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l’on n’y en a mis, parce qu’on y a : 
joint des terres de cette efpéce, dont,) 
l’or a pu fe dégager dans la fufion, -, 
pour s’unir avec l’autre or qui étoii;:: 
déjà fondu. Il ro’elî: venu dans l’idée | 
(^ue cequi avoit pu donner le change] 
a Becher, qui étoit d’ailleurs fi clair- ] 
voyant, pouvoit être une terre mar- ] 
tiale , ou un faffran de Mars formé 1 
dans la terre ; en effet, je fçais une | 
maniéré de mêler fi parfaitement une 1 
préparation de faffran de Mars avec 
de l’or ; que non-feulement il lui fait 
prendre une très belle couleur, mais ' 
encore il lui conferve fa duéfilité , il 
de^meure avec lui fur la coupelle, & . 
même il réfifte une fois à l’antimoine; I 
cependant à la fin il fe fépare de l’or 
quand on réitéré les fufions ; je pour- 
rois décrire cette opération, mais je ; 
m’en abftiens par la crainte des abus i 
qui pourroient en réfulter.C’efi peut- 
etre d’une terre de cette efpéce dont 
Bêcher s’efl; fervi pour fon expé- i 
rience, car ces fortes d’erreurs ne ; 
font point rares dans la Chymie. Il 
m’efi: tombé entre les mains une terre 
rouge fort belle, du pays d’Anfpach, ' 
que 
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que l’on précendoit contenir beau- 
•iicoup d’or, 6 c qui donnoit à l’eau 
régale une couleur d’or parfaitement 
belle ; cependant dans toutes les ex¬ 
périences que je fis fur cette terre, 

: je vis qu’elle ne contenoit que du 
i fer. La même chofe arrive très-fou- 
I vent, fur-tout lorfque de pareilles 
j fublfances tombent entre les mains 
i d’un chercheur d’or ; aullî-tôt il lui 
donne un autre nom ; il l’appelle 
I terre vierge , terre adamique ^ terre 
aflrale , terre folaire, Scc , & meme 
terre d’or , fur-tout lorfqu’il eft queL 
tion de dupper quelque homme riche, 
à qui on la fait payer fi chèrement, 
qu’il n’a pas lieu de s’applaudir de 
l’or qu’on lui en fait retirer. 

Les terres de cette efpéce font 
très-avantageufes dans les filons, & 
on trouve fouvent qu’elles accom¬ 
pagnent de riches mines, comme le 
dit le même M. Fifcher , pages ( 58 , 
71, 72 , &fuiv. d’après les obferva- 
tions de Degner , Boyle , Morhof, 
Binger, Bêcher & Stahl. Il peut auflî 
très-bien fe faire que quelques terres 
aient été précédemment une mine 
Tome IL D 
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métallique qui s’ell; décompofée par 
la fuite , & dans laquelle il n’eft relié 
que des parties métalliques ; c’ell 
ainlî que dans les fouterreins on ren- 
contre fouvent des endroits où la î 
mine a été détruite par les exhalai- ■ 
fons minérales , ce qui fait dire aux ^ 
mineurs , qu’ili font venus trop tard, * 
comme le remarque très bien Lohneis ' 
dans fa Defcription des Mines, page ^ 
2 . 6 , On obtient aulîî une fcorie ter- ■ 
reufe dans la préparation du cuivre : 
blanc J où on remarque une couleur 
d’un beau rouge femblable à celle 
du cuivre , quoique ce nefoit effec- v 
rivement qu’une terre vitrifiée par J 
le cuivre & par les fondans que l’on j 
y a ajoutés , qui ont pris le phlogifi | 
tique du cuivre, d’où, comme on | 
fçait, dépend fa duélilité & fa cou¬ 
leur ; c’ell aufli pour cela que ce 
cuivre blanc ell aigre & calfant. Sur 
quoi l’on peut confulter VAcadémie 
des Mines de la haute Saxe par M, ' 
Zimmermann, première Partie, pag. ■ 

y?* 

Nous avons aéluellementà conlî- ! 
dérer le fécond principe des piétaux 
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qui efl; le phlogiflique , ou la matière 
inflammable. Il eft difficile d’en don¬ 
ner une définition. Il ne me paroît 
pas à propos de l’appeller avec Bê¬ 
cher fimplement une terre , parce 
qu’il ne peut y avoir une fubftance 
inflammable fans un corps terreux, 
dont elle fe dégage entièrement, & 
qui fe dépofe par l’aélion du feu. 
Lémery lui donne le nom defoufre, 
ôc le décrit une fubftance douce, 
ténue & vifqueufe , à la page 4 de 
fon Cours de Chymie. Kunckel dit 
aufli dans fon Laboratoire chymiques 
que c’eft une matière oncftueufe, 
(materiam unâiuofam ), fans parler 
des autres fentimens. 

S’il eft polTible de donner une dé¬ 
finition du phlogiftique, ou de la ma¬ 
tière inflammable, on dira que c’eft: 
une fubftance compofée de parties graf- 
fes 3 falines d’une très-petite por¬ 
tion d’une terre fubtile , qui efî unie 
avec la plupart, même avec tous 
les corps de la nature , fir qui s’en 
dégage par le moyen du feu. J’avoue 
que je ne fuis point moi-même en¬ 
tièrement fatisfait de cette défini- 
D ij 
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tion , mais au défaut d’une meilleure^ ij 
je prie mes Leéteurs de s’en con- p 
tenter, jufqu’à ce qu’on ait eu le bon-. | 
heur d’en rencontrer une plus fatis-« 
faifante , & de découvrir la nature,‘| 
de cet être fi fubtil qui ed; caché 1 
dans les corps. Il fufîit pour nos vues J 
de fçavoir qu’il efl; dans les métaux, 1 
& nous verrons par la fuite de quelle | 
utilité & de quelle néceffité il y efl. | 
En effet, fans lui les métaux n’au- | 
roient point de duélilité, &ilferoit ] 
impofîible de les faire entrer en fu- I 
fion. M. Hoffmann dans fon Traité i 
en allègue- huit preuves , que je vais • 
rapporter ici mot pour mot.Il dit que^ 
cc 1° Les métaux de la moindre ef* 

» péce répandent dans le feu une fu- ; 
» mée , dont l’odeur efl fenfible ; ; 
30 quelques-uns penfent qu’efle efl ' 

» due à un mercure, mais le plus 
» grand nombre croit que c’efl le 
30 phlogiflique. Les métaux les plus 
» parfaits, tels que l’or ôc l’argent, 

30 donnent aufîi une femblable fumée, 

30 mais il faut pour .cela qu’ils foient 
» expofés au miroir ardent. 2° Quand 
» cette fumée efl paffée > les n^étaux 
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3* perdent leur nature métallique , 

» leur duélilité , leur couleur, & fe 
3» convertififent en une poudre ou 
39 en une chaux. 3° Quand les me- 
3» taux font ainli calcinés , il eft très-* 

3. aifé de les changer en un verre 
3» métallique , Ibit par le feu ordi- 
» naire, foit à l’aide du miroir ar- 
30 dent. 4° Il y en a qui perdent très- 
33 peu de leur poids par la calcina* 

M tion 5 tandis que d’autres en de- 
33 viennent plus pefans. 5° Si l’on 
a mêle ces chaux avec des^ matières 
» graffes animales j ou végétales, en 
•0 un mot, avec un nouveau phlo- 
» giflique , tels que la graiffe, l’huile, 
3p la poix, des charbons, &c, en les 
30 faifant fondre , elles reprennent 
33 leur forme primitive. 6 ° Quelques 
» métaux, fur-tout les imparfaits , 
» quand on les met dans un creufet 
39 avec dunitre , détonnent avec lui, 
33 ce qui n’arrive que lorfqu’on fait 
30 brûler du nitre avec une fubftance 
33 inflammable. 7*^ La limaille fine de 
33 quelques métaux s’allume au feu, 
33 & le cuivre donne une couleur 
» verte à la flamme. 8° La limaille 
D ii'i 



7^ Traité de la Format. 

^ de fer , mife en diTolution dan^ 
» Tacide virrioiique , répand des va- 
» peurs qui s’enflamment comme de 
*î’efprit-de-vin «. Voilà ce que dit 
■M. Hoffmann. 


Toutes ces preuves démontrent 
îion-feulement très-clairement l’exif 
tence du phlogiftique dans les mé¬ 
taux , mais encore elles jettent beau¬ 
coup de jour fur la nature même des 
métaux. Je vais donc confidérer cha¬ 
cune de ces preuves. La première 
efl: fondée fur la fumée que répan- 
tien les métaux. La fumée n’eft autre 
chofe qu’un acide atténué & volatî- 
lifé par l’aélion du feu, qui le dé¬ 
gage d’un corps folîde ; ce qu’on ap¬ 
pelle huler n’efl: donc que le déga¬ 
gement de l’acide dans le feu. On 
penfera d’abord que cela vient du 
foufre ordinaire, parce qu’il contient 
un acide très-puilfant, mais c’eflune 
erreur* car on n’efl^pas plus auto- 
rifé à dire qu’il y a du foufre dans 
les végétaux que dans les métaux. 
Le foufre eft une fubflance compofée 
d’acide vitriolique & d’une terre in¬ 
flammable très-fubtile ÿ qui efl-ce qui 
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Fera en état de tirer une pareille fubf- . 

tance desmétaux? Cependant tou 

les métaux font voir 

une matière inflammable, Sc elle conf 

titue un de leurs principes , c elt-a- 

dire.elle eft abfolument neceffaire a 

( leur effence , parce que fans elle i s 
I préfenteroient bien une terre rncta 
1 lique, mais non pas un métal, ba 
fumée des métaux eft donc un acide , 
mais cet acide n’eft point vitnolique ; 
l’on voit par-là la différence qui le 
trouve entre l’acide du foufre ordi¬ 
naire & cet acide métallique.^La terre 

qui s’élève avec cet acide, n eft point 
tant une terre inflammable que des 
particules métalliques atténuées & 
volatilifées. C’eft ce que nous voyons 
fur-tout dans la cadmie ou dans 1 en¬ 
duit qui s’attache à l’intetieur des 
fourneaux, qui eft un acide > mais 
très-impur & très-melange. Ln _et- 
• fet, il V a beaucoup d’acide vitrio- 
lique qui vient des pyrites fulfureufes 
qui ont fervi de fondant dans le trai¬ 
tement des mines; maislafumee qui 
part des métaux purs eft plus arle- 
nicale, & a par conféquent plus d a- 

Div 



Teaité sue la foemat. j 
nalogle avec l’acide du fel marin^^ 
exijtence de la terre métallique 1 
qui s eieve avec cette fumée , fe i 
prouve parce qu’on peut la réduire | 
& en tirer un vrai métal, & parce 1 
que la cadmie ou l’enduit qui s’at¬ 
tache aux parois des fourneaux, 
contient du zinc, & par conféquent 
en a entraîné la terre. C’ell auffi de ^ 
cet acide fubtil que vient fa pro¬ 
priété phofphorique ; en effet , fui- 
vant Henckel, les effets du phof- 
phore font dûs à l’acide du fel dé¬ 
veloppé au plus haut degré ; aufîî ! 
la cadmie phofphorique a de corn- ! 
mun avec le phofphore de Baldui- ' 
nus detre formée d’un acide du fel 
marin très-atténué, & d’une terre 
lubtile qui y efl très-intimement unie, 

& qui en efl entièrement Pâturée, 
^ans le phofphore de Balduinus c’eft 
J acide nitreux & la terre fimple de 
la^ craie qui en efl entièrement pé¬ 
nétrée ; dans la cadmie phofphori¬ 
que c’efl un acide arfénical qui efl 
um avec une terre de zinc très-fub- : 
tile Sc qui s’efl volatilifée avec lui. ^ 
Voyez les Opufcules minérdog, de 
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Henckel. Je ne parle de ceci que 
pour faire voir que le phlogüfique > 
ou la matière inflammable, qui f'i. 
un des principes des métaux diiferî 
entièrement du foufre ordinaire* ^ 
y auroit encore bien des chofes à 
dire fur cette matière inflammable. 

La calcination des métaux four¬ 
nit la fécondé preuve, puifque par 
elle, au moyen d’un diflblvant acide, 
le feu leur enleve le phlogiflique. 
On fçait que les acides ne diflblvent 
point le foufre ordinaire; inais comrne 
dans la diflolutron dont il s agit ici, 
la partie inflammable eft enlevee aux 
métaux par des efprits acides,U efl: 
évident que ce phlogiflique doit être 
entièrement different du foufre ordi¬ 
naire. La fublimation du fel amrno- 
tiiac faite avec le fer ou la fanguine, 
nous donne prefque cette matieœ 
fubtile grafle & inflammable , quoi¬ 
que combinée avec beaucoup d’a¬ 
cide vitriolique ; quand il en efl en- 
tiërement dégagé, il ne refte plus du 
fer qu’une chaux très-difficile a re- 
duire. , , 

Quant à la troifieme preuve tiree 
D v 
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de la vitrification des métaux, foit 
Æu miroir ardent, foit dans le feu 
<)rdinaire, on doit la regarder comme 
iun corollaire ou une fuite de la fe- : 
^onde preuve. Ce qu’il y a de cer- 1 
tain, c’efi: qu’il ne peut pointfefairCT 
de vitrification tant qu’il fe trouve] 
une matière inflammable fubtile dans! 
les métaux, attendu que cette ma-l 
tiere les tient toujours enfufion dans I 
le feu, & que par conlequent elle les j| 
empêche d’acquérir la confiftence &| 
la dureté du verre.Je renvoie encette'^i 
occafion à l’expériénce finguliere de 
Henckelfur la vitrification de la lune 
cornée, au moyen du mercure & du 
fel eflentiel de l’urine ^ elle mérite^ 
des réflexions. Voyez Flora fatur^* 
niians , chap. XI. * ) 

La quatrième preuve fait voir que 
le principe inflammable eft moins! 
abondant que les autres dans les mé- , 

* On trouvera cette expérience à la-' 
quelle M. Lehmann renvoie ici, à la page 
573 de la traduélion de VArt de la Verrerie 
de Nerî, Merret & KunckeF à laquelle on a 
ajouté le chapitre XI. du Florafaturnîzan* . 
de Henckel, qui traite de la vztriJïcatiQn 
des métaux^ 
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taux. Mais la cinquième prouve la 
néceflité dont il ell dans les métaux; 
quand ils en font privés , ils n’ont 
prefque rien de métallique , & lorf- 
qu’on le leur rend , ils reprennent 
I leur première forme & leurs proprié¬ 
tés. La fixieme preuve eft fondée 
i fur la détonation des métaux avec 
I le nitre ; expérience qui fe fait plus 
i jfbuvent qu’on ne veut dans certaines 
I opérations, & alors il arrive la même 
chofe que dans le phofphore de Bal- 
I duinus 5 comme le prouve 1 expe- 
• rience d’un de mes amis. Il prit une 
certaine quantité de craye qui avoit 
1 été préparée avec de l’efprit de nitre 
I comme pour le phofphore de Bal- 
I duinus ; il la mêla avec une fubftance 
! faline acide pour tenter une décou¬ 
verte ; il mit ce mélange en diflilla» 
tion dans une cornue de verre an 
bain de fable ; avant que la matière 
fût réduite à ficcité, elle s’enflamma 
avec une explolion li confidérable» 
que la cornue & le fourneau furent 
briles, & la matière qui demeura at¬ 
tachée aux morceaux qui reftoientj^ 
s’allumoit au moindre feu , & détoE- 
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noit suffi vivement que de la poudre i 
a canon.. 

^ La limaille très-fine des métaux 
imparfaits , lorfqu’on la jette dans le' 
leu, s allume & produit une flamme ; 
ce qui prouve qu’elle contient une' 
naatiere inflammablejau lieu que leurs 
chaux ne font plus le même effet dans j 
le feu. 

7\/r ^ huitième preuve de ' 

M.Hoffmannqevais l’examiner avec 
un peu plus de détail. Je rapporterai 
1 expérience de M.Zimmermann dans 
les remarques fur les Opufcules mi^ 
neralogiques de Henckel. Il fît rou¬ 
gir dans un creufet bien luté, pen- 
aant un tems affez confidérable, par¬ 
ties égalés de fer & d’arfénic ; par 
cette opération environ la moitié de 
1 arfenic fut difîîpée ; il mit à dilfou- 
dre dans de l’efprit de fel la malfe ref- 
tante , qui étoit noire fpongieufe , 
■lemblable à de la fuie & facile à écra- 
■ [ , ce qui eft très-remar- , 

<^uable, après que le mélange fe fût 
allez échauffé, il en partit des va¬ 
peurs d’un brun rouge qui s’enflam- 
moient a une bougie, ôc qui brûr 
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loient jufqu’à la furface de la dilTolu- 
tion. Ce qui vient d’être rapporte 
de cette expérience fuffit ; car ce qui 
refte ne peut fervir à mon but, & 
ce qui a été dit prouve aflfez que le 
principe inflammable du fer efl paflfe 
dans les vapeurs & la fumée : nous 
avons déjà fait voir à l’occafion des 
preuves précédentes? que ce prin¬ 
cipe n’efl point un foufre ordinaire. 
C’eft cet être qui donne de la liai- 
fon & de la couleur aux métaux, fui- 
vant le fentiment de Bêcher & l’ex¬ 
périence journalière ; c’eft ce prin¬ 
cipe qui donne aux métaux la fuft- 
bilité ; Sc quand ils en font entière¬ 
ment privés J nous ne les voyons 
plus que fous la forme d’une terre 
ou d’une chaux. Les dijfférentes com- 
binaifons de ce principe font caufe 
de la différence que l’on remarque 
parmi les métaux, car ils ont tous 
la même terre. C’eft la partie mer¬ 
curielle & le phlogiftique qui, en rai- 
fon de leur pureté & des différentes 
proportions dans lefquelles ils font 
combinés , mettent de la différence 
entre eux. Si la proportion qui eft 
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entre ces principes eft fi jufte , que ! 
toutes les parties en foient exaéle-'î 
ment liées, il réfulte de leurs combi-| 
naifons un métal fixé au feu. Si outre f 
cette jufie proportion ces principes! 
lont parfaitement purs, il en réfulte | 
des métaux parfaits , tels que l’or & 1 
cargent. Si le principe inflammable 1 
y elt trop abondant comme dans le J 
cuivre , dans un feu violent il dé- | 
truit toute la compofition du métal, 1 
& quand il s’efiune fois entièrement j 
échappé, il devient très-difficile de ! 
rendre au métal fa première forme ’ 
& de le réduire , au lieu que l’on ; 
peut aifénaent réduire les autres mé- 
taux a l’aide d’une nouvelle matière 
inflammable. Ce principe non-feule¬ 
ment fediflipe très-aifément lui-mê- ' 
me , mais encore dans un feu violent i 
i entraîne des portions des deux au¬ 
tres principes avec lui • c’eft ce que 
prouvent évidemment les enduits 
qui s attachent aux fourneaux dans 
lefquels on traite les mines. Lorfqu’il 
vient s’attacher à une petite portion 
de terre métallique qui efî unie avec 
une très-petite portion du principe 
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mercuriel, il fe forme du zinc ou 
un demi-mécal, qui eft compote de 
parties-inflammables , d’une petite 
portion de terre fubtile Se d’un peu 
de parties mercurielles. C’eft pour 
cela que cette compofition eft ti ai¬ 
gre, à moins qu’on ne la traite avec 
le phlogiftique des charbons dans un 
vaifleau fermé , ce qui lui ^donne un 
certain degré de duélilité , comme 
M. Marggraf l’obferve dans la le- 
conde partie des Mifcellanea Bero- 
Itnenfia. Ce principe inflammable qui 
îi’efl; point vifible dans les métaux, 
fe trouve très-abondamment,& d’une 
façon plus fenfible , dans plufieurs 
autres fubflances minérales , telles 
■ que le foufre, le pétréole, le 
le fuccin , la tourbe, &c:c’efl: la ce 
qui a trompé bien des gens qui ont 
cru que c’étoit un foufre ordinaire j 
quoique le foufre foit un corps forme 
: par l’union des trois principes, dans 
lequel il eft cependant vrai que celui 
de l’inflammabilité domine fur les au¬ 
tres. Cet être inflammable fert a lier 
la terre , qui eft le premier principe, 
avec le troifieme qui eft le principe 
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mercuriel ; ou plutôt il difpofe le 
premier à recevoir les derniers , à 
les retenir , & à devenir ainfi un 
métal réel. Il fe dégage le premier 
dans le feu , puifque les fubllances 
métalliques rougilTent , fe fondent, 
& même fe réduifent en chaux & en 
cendre , pendant que les deux autres 
principes relient encore unis ; on peut 
en juger, parce qu’en y joignant de 
nouveau phlogillique ces fubllances 
reprennent fur le champ leur forme 
métallique ; ou plutôt leurs parties 
féparées reprennent leur liaifon.C’ell 
ce que Bêcher exprime par ces mots; 
La terre inflammable donne la liaifon 
aux métaux, 

C’ell fur cela qu’ell fondée la fu- 
lîon par les charbons ; en effet, tandis 
que le feu dégage le phlogillique des 
métaux, il faut leur en fournir de 
nouveau , ce qui ne fe. fait point fi 
bien lorfqu’on fait fondre avec le 
bois, 

^ Au relie , il feroit très-difficile de 
déterminer la figure de ce principe 
quand il ell puiqcar comme les parties 
élémentaires font fi déliées qu’elles 
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ne peuvent point tomber fous nos 
fens , & comme les corps les plus 
fubtils de la nature en font déjà com- 
pofés , on fendra aifément combien 
Guilielmini s’exprime improprement 
dans fon Traité de Principio fulphu- 
reo J pàgc J i j quan^ il dit : Parti-" 
cula fulphurea erit molecula exilif- 
fîma ex materiâpartira tethereâ, par¬ 
tira falinâ .figuræ fphæricæ.fed in- 
tus porofiz Gr caveraofte ? iafuperjîcie 
recurvisJHaraentis doaatce j comprej- 
fîlis Gr elajîica. Au çontrairej je pour- 
rois me hafarder à dire que c’eft de 
l’union de ce principe avec la^pre- 
miere terre , faite à l’aide de l’eau , 
que les fels font formés. Je conviens 
qu’on ne peut point donner des prin¬ 
cipes inconteuables fur la façon dont 
la nature forme les fels ; cependant 
il efl; alfez vraifemblable que lorfque 
ce principe , avant que d’etre me- 
langé , s’incorpore avec de l’eau, il 
eft porté par elle dans la terre fimple 
I qui eft altérée, que là il rencontre un 
corps plus folide auquel il s’attache > 
! & qu’il eft alors en état de fe montrer 
’ fous la forme d’un fel. M. Stahl a 
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donc raifon de dire , page 84 de fou 
Specimen Becherianum : Salia velfaU 
fedo in genere ex terra & aqua conf¬ 
iât, C’efl fur ce pîed-là qu’on peut 
dire que tous les métaux ont leur; 
fel. Nous allons en parler aéluelle- j 
ment comme d’un produit du prin-j 
cipe terreux & du principe inflam-^ 
mable. "y. 

Les Tels font des corps folubles 
dans l’eau , & qui caufent de la fa-i 
veur fur la langue, La plûpart des 
Auteurs ont prétendu qu’il fe trou-' 
voit des corps de cette nature dans ; 
les métaux, & plu/ieurs ont établi | 
leurs preuves fur les cryftaux que] 
l’on obtient de la dilfolution des mé-^ 
taux dans les menftrues à l’aide de'- 
l’évaporation ; cependant ils ne mé-| 
ritent point réellement le nom de J 
cryflaux à'argent , ou de cuivre, &c;f 
attendu qu’ils font formés prîncipa-| 
lement par les fels qui fe trouvent 
dans le dilfolvant. Kuncicel a mieux 
reulîi a nous faire connoître les vrais j 
Lis & leurs préparations , & je pour- 
rois y renvoyer le Leéleur, lans rien" 
ajouter à ce que cet Auteur en a dit| 
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maïs pour ne rien obmettre fur cette 
mariere, je vais en répéter quelque 
chofe. Premièrement il y a des mé¬ 
taux , tels que le cuivre , l’argent, 
le fer , qui ont le premier des carac¬ 
tères auxquels on reconnoît un fel, 
je veux dire qu’ils impriment une fa¬ 
veur fur la langue. Secondement, la 
vitrification des métaux au miroir ar¬ 
dent ne pourroit point s’opérer s’ils 
ne contenoient point de fels. Troi- 
liémement, les métaux font ouverts 
& dilfous dans des diffolvans pure¬ 
ment falins, ce quine pourroit point 
fe faire s’ils ne contenoient point des 
parties falines ; car , comme je l’ai 
déjà fait remarquer , il faut toujours 
qu’il y ait une afïimilation de princi¬ 
pes entre le diffolvant & le corps à 
diffoudre. Mais je ne puis croire que 
le fel effentiel de tous les métaux 
foit un vitriol, fur-tout après l’expé¬ 
rience que j’ai faite fur le fer , qui 
m’a préfenté un phénomène tout-à- 
fait fingulier , dont j’aurai occafion 
de parler dans un autre endroit.Qua- 
triémement , je fuis convaincu de 
l’exiftence de ce principe dans les 
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métaux par le mélange fréquent où 
ils font avec les fels. On trouve fou- 
vent dans les grandes falines de Po¬ 
logne , a Bochnie Sc Wilicza , de la 
mine de plomb , du foufre & de la 
calamine. Qui eft-ce qui ne fçaîtpas 
que les falines dont le fel efl coloré, 
de^ meme que certaines terres, ne 
doivent ces couleurs qu’à des par¬ 
ties métalliques f On trouve des fels 
de cette^efpéce fur-tout dans l’Ar-| 
cheveché de Saltzbourg, où il y en 
a de rouge, de bleu, de verd, &c.* 
Antoine Tofchmann dit qu’il y 
on a auflî en Tirol. Voyez là Dîl- 
fertation qui a pour titre , Regnumà 
animale , vsgetabile , minérale me- 1 
dicum]Tyrolenfe, imprimé à InfpruckM 
en 1758 , page 13. Alonzo Barba ^ 
rapporte la même chofe de l’Améri- 
que dans fon Traité des métaux ^ 1 
ou il dit qu’il s’y trouve un fel rouge J 
très-fort. Je ne parlerai point ici du I 
vitriol qui n’elf par lui-même qu’un. ^ 
métal fous la forme d’un fel. Je ferois J 

^ Il y a auffi des mines d’un fel ainiï ^ 
colore dans la Catalogne, fur les frontiè¬ 
res du Rouffillon. 
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affez tenté de parler ici des fels des 
métaux qui ont la propriété detein^- 
dre , fl les Adeptes vouloient nous 
apprendre comment on les prépare, 
li eft vrai que toutes les deferiptions 
qu’on nous donne de cette grande 
opération de la nature & de l’art, 
roulent 5 pour la plûpart, fur la pré¬ 
paration d’un fel tiré des métaux , 
telles font la plus grande partie des 
expériences d’Ifaac le Hollandois , 
& fon Traité qui a pour titre, La 
Main des Fhilofophes , ne parle que 
de préparatîons de fels. Kunckel qui 
a exaélement fuivi les travaux d’I- 
faae le Hollandois, a fait auffi beau¬ 
coup d’expériences fur les fels qui 
l’ont conduit à plufieurs découvertes 
fingulieres , mais on ne peut guères 
juger par les expériences en petit 
de ce qui peut arriver en grand , & 
les rapports font prefque toujours 
difFérens> parce que l’un fe propofe 
d’obtenir un fel ; l’autre 3 un verre ; 
un autre , une huile , &c. L’expé¬ 
rience de Henckel avec la craye & 
farfénic prouve cependant que les 
fels ne font point entièrement dé- 
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pourvus de vertus, & qu’ils peuvent 
produire une amélioration & péné- : 
trer dans les corps ; l’on a lieu de 
s’en convaincre en répétant certai- : 
îles opérations contenues dans quel^^ 
ques ouvrages d’Alchymie ; c’eft ce I 
qui m’eft arrivé en faifant l’expc-| 
rience rapportée par Sincerus Renaît 
tus i ou Samuel Richter dans la Fon* ! 
taine d’or de la nature de Vart, 
in-S® 1711, page 7. Il dit dans cet|! 
ouvrage qu’il faut faire fondre en-îé 
femble deux parties de cuivre & une 
partie d’argent, granuler cet alliage, 
le mêler avec trois fois fon poids de , 
mercure fublimé , & difliller pour] 
dégager le mercure coulant. Je puis ‘ 
aflurer que pour lors' il relie une 
matière fulible à la flamme d’une 
bougie, qui réduite avec le borax & ; 
un peu d’alcali donne un grain ou t 
bouton d’or alTez fenfible. Cette ex-j 
périence ne prouve qu’une falJiJica-% 
tion des métaux par le moyen del 
l’acide du fel marin qui étoit uni! 
avec le mercure fublimé , & qui dans | 
l’opération s’ell combiné avec les 
métaux plus fixes , après que le 
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mercure en a été dégagé. Cette opé¬ 
ration fe fait encore mieux , & eft 
d’un produit plus confidérable, fans 
cependant payer à beaucoup près les 
frais , fl pendant quelques jours au¬ 
paravant on donne à la cornue un feu 
doux de digeflion de haut en bas. Si, 
comme le rapporte Jlon^o Barba, 
chap. J , page 21 , il eft vrai que 
l’on emploie au Pérou tous les jours 
1800 quintaux de fels uniquement 
pour la fufion des métaux, ce qui eft 
pourtant incroyable, on jugera par¬ 
la de l’effet que les fels produifent fur 
les métaux, & l’on verra qu’ils les 
développent entièrement, les déga¬ 
gent de leur minière & les puri¬ 
fient. Puifque les Philofophes ont 
regardé le développement comme 
la première opération Sc comme la 
plus nécelfaire pour parvenir au 
grand œuvre , comme rien n’opere 
ce développement plus efficacement 
que les fels , & comme les diffolvans 
n’agifTent jamais fur un corps à moins 
qu’ils n’y trouvent des parties ana¬ 
logues ; on peut conclure de ce qui 
yient d’être dit, qu’il faut néceflai- 
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rement qu’il y ait des fels dans iei 
métaux. ^ 

Arnaud de Villeneuve appelle cej 
fel Elixir minéral. Ifaac le Hollan-’^ 
dois a commencé tous fes travaux ^ 
avec les fels, & s’en eft fervi dansi 
la plupart de fes opérations pourJ 
ouvrir & développer les métaux.l 
Voyez fes Opéra mineralia , édition] 
de Middelbourg, 1600, in-12, pag. 
2 & 4, & dans prefque tout le cours 
de l’ouvrage. En un mot, ce font 
les fels qui font tout chez les Adep-] 
tes. Que dira-t-on de l’expérience, 
d’un artifte ITollandois, qui en pre- , 
nant au hafard un certain efprit de’ 
fel tiré du fel marin , y fait dilTou-' 
dre une livre de plomb, & après 
en avoir fait la précipitation , la fu- , 
fion & le départ, obtient un quar¬ 
teron d’or J & qui enfuite ne peut 
jamais fe rappeller quel efprit de 
fel il avoit employé dans fon pro¬ 
cédé f On ne peut point en raifon- ; 
ner avec un certain degré de certi- 
tudejcar ces Artiftes préfentent leurs 
procédés d’une façon très-emphati¬ 
que 5 àc fe fervent toujours de l’ex- ■ 
prelTion 
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preflion de, notre fd, notre foufre, 
notre mercure ^ &c. 

Mais en voilà alTez fur les fels des 
métaux pour le préfent, attendu que 
dans une autre occafion je compte 
parler d’un fel particulier , de la ma¬ 
tière inflammable , & de la terre du 
fer. Je pourrois encore dire ici quel¬ 
que chok des eaux graduées qui ont 
été fl vantées , mais je ne m’arrê¬ 
terai guères fur cet article. On en 
a beaucoup de defcriptions, & cha¬ 
cun prétend que fa recette efl; la 
meilleure. Paracelfe en a écrit un 
Traité qui fe trouve à la page jpo 
du premier tome de fes Œuvres im¬ 
primées in-8° à Bâle en ipy^. Ces 
eaux graduées ne produifent ordinai¬ 
rement point d’autre effet que de 
purifier les métaux, & d’exalter 6u 
de rendre plus vives leurs couleurs. 
On peut dire la même chofe des 
•poudres cémentatoîres par rapport 
aux métaux ; en effet, les eaux gra¬ 
duées font des fels développés 3 c 
diffousjau lieu que les poudres cénàen- 
; tatoires font compofées en grande 
> partie de fels concrets qui ne font 
Tome IL E 
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développés que dans le feu , & qui 
alors pénétrent le métal avec lequel 
ils ont été ftratifîés. Voyez Paracelfe, 
page 604 du tome premier, ôcc, 
Ainfi la façon dont elles agilfent 
eft la même dans les deux opéra- » 
lions : c’efl pourquoi nous ne nous 1 
y arrêterons point, attendu que 1 
nous avons déjà fuffilàmment prouvé 1 
qu’il y a des fels dans les métaux, 

& fait voir les effets qu’ils peuvent 
produire. En général, eft-il befoin | 
de beaucoup de preuves pour dé- | 
montrer les fels des métaux, puif- 
que nous voyons que tous , à l’ex¬ 
ception de l’or, le couvrent d’un 
enduit falin , & effleurilfent à l’air i 
feul f Je me flatte donc d’avoir dé- | 
montré l’exiftence de ce mixte. On ^ 
trouvera beaucoup d’obfcurité & 1 
de charlatanerie dans le Traité Ma- 
go-cabalijlique des fels métalliques 
de Salwig ; mais à travers cela on 
ne lailfera pas de rencontrer quel- : 
quefois des expériences alfez cu- 
rieufes. 

Le troifieme principe des métaux 
eif la terre mercurielle j c’ell cette 
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terre féche , fubtile , volatile qui 
pénétré tout, & qui, eû égard à la 
la fixité dans le feu , tient le milieu 
entre le phlogiftique & la terre vî- 
trefcible. C’efl: cette terre fubtile qui 
pénétre entièrement les deux autres 
principes, & leur communique fes 
propriétés. C’efi: d’elle que vient la 
pefanteur qui efi: propre à chaque 
corps , & c’efi: fa quantité & fa pu¬ 
reté qui produifent la variété que 
nous remarquons dans tous les corps 
avec lefquels elle efi jointe. Il n’eft 
pas plus poflible de rendre vifibles 
fes élémens que ceux des autres ter¬ 
res. Il efi donc très-difficile de croire “ 
ce que Bêcher nous dit dans fa Fhy- 
1 Jîque fouterreine , liv. /. ftEl. 3 , ch. 

: 4 , 3 ; qu’en faifant fondre du 

jafpe il vit que ce principe s’étoit at- 
; taché en grande quantité au couver- 
: de de fon creufet. En effet , s’il 
V nous étoit poffible de rendre ces par- 
: des élémentaires fi fenfibles aux yeux, 
i il feroit encore très-facile de déter- 
miner leur combinaifon différeilte ; 

1 leur poids, &c ; & peu s’enfaudroic 
I «que l’art ne fût en état de contre 
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faire tous les corps de la nature. 

Il fera aifé de fcntir pourquoi l’on 
a donné le nom de mercuriel à ce 
principe , fi l’on fait attention que 
d’un côté il a la propriété de péné-B 
trer tous les corps d’une façon en-1 
core plus fubtile que le mercure or-J 
dint.ire , & que d’ailleurs il fe trouve ■ 
plus abondamment dans le mercure j 
ou vif-argent, que dans aucune autre k 
fubftance du régné minéral : comme! 
il ne s’agit ici que de ce régné, ill 
n’ed: point nécelfaire que je m’ar-J 
'rête à démontrer fa préfenee dans 
le? autres régnés de la nature ; il fut- 
fira de dire comment on prouve fon- 
exiftence dans le régne dont nous 
parlons. Ç’eft, par la forme qu’il 1 
lui donne. Nous trouvons que moins 1 
un corps contient de ce principe, 
moins il a de régularité , de liaifon ■} 
& d’arrangement. 2 ° Il fe montre | 
par la propriété d’entrer en fufion 1 
dans le feu que les corps tiennent! 
de lui, & qui vient inconteftable- f 
ment des parties mercurielles. En ef- i 
fet, comme ces parties, à caufe de i 
leur fubtilité, font en affez grande | 



lor 
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quantité dans le métal ? on verra ai- 
fément comment elles font mifes li 
promptement en mouvement. C’eft- 
là ce qui a induit en erreur beau¬ 
coup d’Auteurs qui ont cru que le 
mercure ? ou vif-argent j lui-meme 
étoit un principe des métaux , dont 
ils ne pouvoient point fe paflfer, 
comme le prétend Alonzo Barba 

dans fôn Traité des métaux 62. 
Mais fl l’on confiderc que le mercure 
ordinaire eff lui-mcme un corps com- 
pofé J on ne pourra fuivre ce fenti- 
ment : c’eft avec beaucoup plus de 
raifon que Bêcher a prétendu , à 
l’endroit que nous avons cité, que 
ce principe mercuriel ne fait que pé¬ 
nétrer les corps qui font déjà com- 
pofés des deux autres principes , ôc 

■ conclut qu’il réfide dans les exhalai- 
fons minérales & dans les vapeurs 

: qui opèrent la minéralifatlon. Si ce 
: principe mercuriel n’étoit caché que 
; dans le mercure ordinaire , com- 
: ment fe pourroit-il que de l’anti- 

■ moine , comme Digby a prétendu 
l’avoir fait, on en tirât du mercure y 

î qu’il dit être fi volatil, qu’une pièce 



102 Traité de la format. 
d’or , renfermée dans la bouche, en 
croit colorée, lorfqu’on tenoitlebouf 
du pied trempé dans ce mercure f 
En effet, quoiqu’il n’y ait pas lieu 
de douter de la volatilité de ce prin¬ 
cipe , elle ne va cependant point juf- 
ques-la ; car fi cela étoit, il y auroit 
peu , & même point du tout de corps 
dans lefquels il pût demeurer j ce qui 
efl contraire à l’expérience. 3° Nous 
reconnoiffons ce principe aux diffé¬ 
rentes variétés & aux changemens 
qu’il fait prendre à la forme des 
corps ; en effet, comme nous avons 
dit, c’eft de lui que vient la figure 
des corps, & il efl certain qu’il leur 
fait prendre tantôt une figure , & 
tantôt une autre. Nous aurons en¬ 
core occafion d’en parler plus loin , 
lorfque nous traiterons de la forma¬ 
tion des mines & des métaux, & de 
leur décompofîtion. C’efl à quoi la 
partie mercurielle contenue dansl’ar- 
fénic contribue beaucoup , comme 
nous le ferons voir en fon lieu. 

Les trois principes primitifs que 
nous venons de décrire, font com¬ 
binés dans les métaux , c’efl: pour- 
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quoi ils font lies très-etroitement > 
& de maniéré qu’il eft difficile de les 
réparer pour les montrer a part ; 
c’efl-là le nœud qui rend la tranfmu- 
tation des métaux ü difficile. En ef¬ 
fet, quoiqu’on ne puiffe point en 
démontrer l’impoffibilite , fur-tout 
y ayant tant de preuves en fa fa¬ 
veur, il eff cependant tres-difficile 
de déterminer de quelle maniéré 
elle s’opère. La chofe deviendroit 
plus aifée , fi nous fçavions avec cer¬ 
titude combien il entre de chacun 
des trois principes dans la compofi- 
tion de chaque métal. Mais comme 
nous n’en fommes point là, on voit 
clairement, 1° que la plûpart des 
teintures connues n’ont reuffi que 
par un pur effet du hafard. 2° Com¬ 
me nous fçavons que tous les rne- 
taux font compofés des trois prin¬ 
cipes dont nous avons parlé , l’^^mé- 
lioration des métaux imparfaits ne 
peut être regardée que comme une 
fimple purification de leurs parties. 
D’où l’on voit que plus les parties 
d’un métal font pures , plus les tein¬ 
tures agiffent fortement fur lui; c’efl 
E iv 
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aufli la raifon pourquoi nous ne 
trouvons poinc dans les procédés qui 
nous ont été tranfmis , qu’aucune 
teinture ait agi fur Fétain ou fur le 
fer. Je penfe que cela arrivé au fer, 
parce que fa terre elt trop groffiere, | 
& a l’etain , parce qu’il a déjà une I 
portion trop conlidérable d’arfénic'* 
trop intimement combiné avec lui. ,1 
Il ed; certain que l’arfénic ed une | 
des fubdances qui fervent à la pro- 
duélion des métaux parfaits, comme 
le prouvent pludeurs expériences , 

& fur-tout celle de M. Henckel avec 
la craye. D’ailleurs qui ed ce quia 
fuffifamment examiné l’arfénic f* Il f 
îi’ed donc pas furprenant que l’ar- p 
fénic qui fe trouve trop abondam- ^ 
ment dans l’étain empêche Fingrés ;■ 
dans ce métal, attendu qu’une ma¬ 
tière métallifante trop abondante 
l’emporte fur celle qui ed plus foi- 
ble, Sc l’empêche d’entrer. L’argent, 
le cuivre, le plomb , le mercure y 
font plus difpofés, parce que leur , 
erre total eft plus pur, plus fubtil , 
approche déjà plus de l’état des 
métaux parfaits. Outre cela., la plu- 
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part des Alchymifles s’accordent à 
dire que pour la produélion du grand 
chef-d’œuvre de la nature Sc de l’art, 
il faut une concentration des parties 
les plus parfaites & les plus puilfan- 
tes des métaux qui font déjà parfaits* 
Car lors même qu’ils ont préparé 
/ leur mercure ou leur fel j fuivant la 
1 dénomination qu’ils jugent à propos 
1 de donner à leur dilTolvan! qu’ils exi- 
r gent encore un levain ou ferment, 

[ qui doit être l’un des deux métaux 
; parfaits , c’efl-à-dire , de l’or ou de 
l’argent. Ce levain ne fait, félon moi, 

; que fournir fa partie la plus tenue 
& la plus efficace , qui eft la plus 
q propre à pénétrer les métaux. Mais 
:1 laiffions ces myftères aux Adeptes, 
^ & confidérons les fentimens de quel- 
p ques Auteurs fur la formation des 
fl métaux. Quoiqu’ils foient très-va- 
1 riés , il y en a peu dé bien fondés , 
à & je crois qu’il n’en ell: point de 
I plus raifonnable que ceux de Lanci- 
1 lius & de Henckel ; cependant le pre- 
î mier paroît avoir plutôt en vûe l’in- 
î troducfion des métaux dans leurs 
a' matrices que leur formation 5 M. 

E V 
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Henckel a jette plus de jour fur cette 
matière ; nous rapporterons fon fen-i 
timent le dernier. 

Alonfo Barba dans fon Traité des 
métaux , croit que les métaux fe for- , 
ment journellement ; c’eft-là préci- 
fément la queftion. Il prétend que ; 
la nature les produit du foufre & du | 
mercure , par l’union qui fe fait de 
leurs parties humides & terreflres , | 
au moyen du chaud & du froid. On | 
ne peut point adopter ce fentiment, i 
attendu que cet Auteur entend ici | 
le foufre & le mercure commun , ! 
comme on peut le voir par la preuve 
qu’il en donne page 62. & fuiv. Ces , 
deux principes font trop grolîîers , 

& étant des corps compofés , ils ne j 
peuvent point être regardés comme 
des principes des métaux. Bêcher 
dans fon ABC minéral prétend que 
tous les métaux font compofés de 
trois terres ; la terre vitrefcible , la 
terre graffe & la terre volatile. Nous 
avons déjà parlé de ces principes. 
Stahl paroit aflfez porté à adopter ^ 
ce fentiment5 comme on peut en ju¬ 
ger par fes remarques fur VHiJîoire 
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' ndtUTellc des Métaux de Becher jpar 
! fon Specimen Becherianum & par 
. d’autres ouvrages. Sans parler des 
autres fentimens , voici celui de 
i Henckel, tel qu’il fe trouve dans 
1 fes Opufcules minéralogiques : « Je re- 
- » garde, dit-il, comme vraifembla- 
: 3» ble que l’être mercuriel, ou l’être 
; » arfénical qui lui eft uni j eft 1 œuf 
c » qui efl: fécondé par un être ful- 
: M fureux , comme par une vapeur fe- 
; 37 minale 3,. Je ferois prefque tenté 
de contredire ce grand homme ; car 
je croirois plutôt que l’arfenic & la 
matière inflammable fubtile s unif- 
fent , & pour lors fécondent une 
terre fimple pure , comme je l’ai in¬ 
diqué dans mon Traité des Moufettes 
ou Exhalaifons minérales , de comme 
le prouve l’expérience de Henckel 
avec la craye. En effet, fi je confi- 
dere attentivement les trois chofes 
qui produifent de l’argent dans cette 
expérience , j’y trouve , 1° un acide 
:* du fel marin , dans lequel 2° une^ 
I pyrite , très-chargée d’arfénic , a ete 
I mife en diffolution ; enfin 3° 

^ terre fimple qui cft la cray^. Ge font 
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ces trois chofes qui mêlées conve¬ 
nablement font de la craye une mine 
d’argent, qui après la fufion & la 
coupellation donne un bouton. Je ne 
puis donc prefque point croire , 
comme Henckel le prétend que 
l’être arfénical ou mercuriel y fut 
déjà fans aéiion ; je penferois plutôt, 
comme je l’ai déjà dit, que ces deux 
corps volatils réunis font volatilifés 
dans le fein des montagnes, & que 
iorfqu’ils rencontrent une terre ou 
pierre propre à concevoir J ils s’y at- 
îacbent., a pénétrent, & forment 
une mine.. 

Comme nous Içavons de quoi les 
métaux font compofés , ce feroit un 
grand point que de connoître auffi 
comment la nature les produit ; mais 
cette opération étant celle qu’elle 
nous cache avec le plus de foin,om 
fent aifément qu’on ne peut en par¬ 
ler que par conjecture & fans aucune 
certitude. Il fuffit de fçavoir que la 
nature , qui agit fans celfe, combine 
& réunit les, parties les plus limples, 
qui étoient auparavant li déliées, 
qu’on no pouvoir les découvrir j 
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même a l’aide d’un microfcope , Sc 
que par-là- elle forme d’abord des 
petites molécules? & enfin de gran¬ 
des malles métalliques qui, quand 
elles font pures, portent le nom.de 
métal , & qui, quand elles font at¬ 
tachées à des corps étrangers qui 
font les matrices , s’appellent des mi- 
ties. Il n’ell; donc pas nécefiaire d’at¬ 
tribuer cette formation à d’autres 
caufes éloignées , car la nature efi: 
par elle-même en état de former les 
métaux de leurs principes. C’efi; aufll 
pour cela que les principes ne font 
pas de la même efpéce ; les princi¬ 
pes terreftres font joints aux princi¬ 
pes mercuriels & inflammables, afin 
que ces deux derniers puilfent fe te¬ 
rnir liés aux premiers, & obtenir par¬ 
la un certain degré de fixité. Ils 
agilfent même fortement les uns fur 
les autres. Les parties inflammables, 
comme acides, agilfent fur les par¬ 
ties terreufes, elles les dilatent, afin 
que les parties mercurielles ou arfé- 
nicales y puilfent entrer. Mais pour 
que la nature puifl'e parvenir à ce 
but, il faut d’abord que toutes ces 
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parties qui condiment un métal , 
foient ajjimilées dans leurs points 
principaux. Il faut , par exemple , 
qu’elles foient également divifées & 
atténuées , qu’elles foient dans une 
jufte proportion les unes à l’égard 
des autres pour le poids, & qu’elles 
agilfent uniformément ; car fans cela 1 
l’une ferviroit plutôt à détruire & àl 
décompofer l’autre , qu’à la perfec -1 
tionner : c’efl; ce que nous voyons il 
dans les demi-métaux, que je regarde | 
comme un commencement ou un de- . 
gré pour parvenir à l’état métalli- J 
que; mais les principes élémentai-* 
res qui les compofent , ne font 
point encore dans une combinaifon , 
ni une proportion convenable , les 
uns par rapport aux autres. C’eft*f 
ainfî que l’antimoine ed: compofé ; 
d’une grande quantité de mercure 1 
uni avec beaucoup de parties inflam- | 
mables, mais il lui manque une terre ■ 
fixe au feu. Le bifmuth a audî beau- ^ 
coup de parties volatiles avec une | 
terre fubtile, mais le foufre fixe lui 
manque ; il en ed de même des au- ^ 
très. Si parmi ces parties qui ne font ^ 
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point combinées dans une jufte pro¬ 
portion, la nature féparoit ce qu’il y 
a de trop , & le remplaçoit par ce 
qui manque , il n’efl pas douteux 
qu’il ne fe produisît de vrais métaux. 
On voit par ce qui a été dit juf- 
qu’ici, qu’il n’efl point poflible de 
déterminer comment ces parties élé¬ 
mentaires deâ métaux font combi¬ 
nées les unes avec les autres : les 
angles, les cercles, les cubes & les 
autres figures de Mathématique ne 
peuvent point nous tirer de cet em¬ 
barras. Quelque cas que je faffe des 
Mathématiques , je ne puis approu¬ 
ver les entreprifes de ceux qui ont 
voulu les appliquer à la Chymie. En 
effet, comme les élémens des corps 
font d’une petiteffe & d’une fimpli- 
cité fi grandes 5 qu’on ne peut point 
découvrir leur figure, même à l’aide 
des microfcopes , comment feroit-il 
poflible de déterminer leur figure , 
ou la façon dont elles font jointes 
les unes avec les autres ? Car ce que 
l’œil remarque efl déjà une portion 
du corps compofé , & non pas des 
parties fimples : les fels métalliques 
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même , dont on peut très-bien dif- 
tinguer les figures , ne font jamais 
purs , ils font charges d’une portion 
des particules les plus petites du mé¬ 
tal dillbus ; & même quand ils ont 
été faits par des corrofifs , ils ont 
pris quelque chofe de ces fels étran¬ 
gers. Quels objets découvre-t-on 
dans le régne minéral lorfqu’on em¬ 
ploie le microfcope f On y voit des 
fubflances divifées & atténuées par 
la trituration du boccard. Peut-on fe 
flatter dans une divifion & une fé- 
paration fi groflîere des corps, de 
rencontrer précifément le point de 
contaél, par lequel les particules élé¬ 
mentaires font liées par la nature ? 
La chofe efl fi palpable qu’elle n’e¬ 
xige point d’autre démonflration. 
Platon a raifon de dire que Dieu 
agit fuivant les réglés de la Géomé¬ 
trie, mais nous ne remarquons la vé¬ 
rité de ce principe que dans les par¬ 
ties groflieres ; elle nous échappe 
dans les panicules déliées, telles que 
font celles qui compofent les prin¬ 
cipes des métaux. Sur quoi l’on peut 
voir le problème de M. Henckel 
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qui efl: à la page 300 & 308 de fes 
Opiifcules minéralogiques. Cependant 
pour ne point quitter un point fi ef- 
ïentiel fans avoir prouvé quelque 
chofe : nous tenterons d’indiquer 
comment fe fait la combinaifon des 
principes. Nous fuppoferons d’abord 
que les parties élémentaires font 
d’une petitelfe infenfible 3 comme 
je crois l’avoir fufïîfamment prouvé 
jufqu’à préfent. Elles font fimples , 
& quand elles font combinées les 
unes avec les autres 3 elles forment 
au commencement une petite mo¬ 
lécule métallique , qui augmente à 
mefure qu’un plus grand nombre de 
ces molécules vient à fe raffembler. 
Pour fe ralTembler il faut qu’elles 
agilTent les unes fur les autres, qu’el¬ 
les s’approchent, & par conféquent 
qu’elles foient en mouvement,& s’at¬ 
tachent lorfqu’elles viennent àfe tou¬ 
cher les unes les autres. Tout mou¬ 
vement fuppofe une caufe motrice ; 
quelle efl-elte dans le cas dont nous 
parlons ? Nous trouvons dans le fein 
de la terre deux caufes probables , 
toutes deux font des fluides , avec 
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cette différence, que l’un eft très- 
fubtil, & l’autre eft plus groffier. La 
première de ces caufes eft l’air qui 
le trouve fous terre ÿ la fécondé eft 
l’eau fouterreine. C’eft ce qu’avoit 
en vûe Ariftote cité par M. Hoff¬ 
mann, lorfqu’il dit que les métaux 
font formés par une vapeur humide* 
C’eft aufft le fentiment de plufîeurs 
Naturaliftes modernes. Bêcher dit 
dans fon Hiftoire naturelle des 
taux, page 6 : « Les métaux font 
» produits par deux fortes de va-j 
« peurs différentes ; l’une eft mer- 
» curielle, & l’autre eft fulfureufe ; 
» ces deux fubftances font élevées 
» par les exhalaifons des montagnes, 
» ce qui fait qu’elles fe combinent ■ 
s’attachent aux pierres , agif- 
» fent fur elles ; par la chaleur in- 
» terne elles s’altèrent, fe coagulent, 
» «Se , fuivant la différente nature de 
» la coagulation , forment des métaux 
» différens *>. Il ne ditprefque que la 
même chofe dans fon ABC minéral} 
& fur-tout à la page 42. 

Lorfqu’Alonzo Barba dit dans 
fon Traité de Métallique : Qwe Us 


DES Métaux, iiy 
métaux fe forment, lorfque les par¬ 
ties qui les conjîituent , s^uniJJ'ent 
au moyen du chaud Gr du froid ; il 
eH: aifé de voir qu’il n’entend par-là 
qu’une vapeur humide ; car c’eft-là 
la première chofe qui a coutume de 
fe produire par le concours du froid 
& du chaud , comme le prouve l’ex¬ 
périence journalière. Ifaac le Hol- 
landois dit en plus d’un endroit, en 
parlant de la génération ôc de la pro- 
duélion des métaux parfaits par l’Al- 
chymie , qu’ii faut fuivre la maniéré 
d’opérer de la nature , Gr réduire 
toutes les fubfiances en un être liquide, 
d’ok elle femble les avoir toutes ti¬ 
rées. Comme on peut voir dans fon 
Opus minérale, édition de Middel- 
bourg de l’année îôoo , page i6^ , 
& ailleurs. Kunckel confirme ce fen- 
timent au commencement de fonL^- 
boratoire chymique. Paracelfe indique 
la même chofe dans fes (Euvres Lati¬ 
nes , édition de Bâle , iy 15 , in-8® , 
Tome I. page ySy, où il dit en par¬ 
lant du mercure : « Sçachez que le 
M mercure eft un efprit métallique , 
» qui comme efprit eft plus fort qu’un 
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3’ corps, c’efl: ainfi qu^l efl; contenu 
33 & qu’il pénétré fans peine dans les 
» autres métaux ». Quand on fçait 
ce'que c’eft que le mercure de Pa- 
racelfe j on verra qu’il entend par-là 
un corps fubtil qui a la faculté de 
fe mouvoir, fur-tout fi l’on joint à 
ce qu’il vient de dire ce qu’il ajoute . 
aux pages 40^ & 405* du même' 
Ouvrage, & fi on rapproche pourj 
les comparer les endroits où il enj 
parle exprelfément. Quant au fenti-J 
ment de Henckel , nous avons déjà J 
dit , dans les réflexions que nous 
avons faites plus haut fur fes pro-’ 
près paroles , qu’il l’appelle une 
peur féminale. Mathefius s’exprime 
ainfi dans fon Livre intitulé , Sa^. 
repta. Sermon 3e. page 27 : « Les 
» métaux , foit lorfqu’ils font parfaits 
» & purs 5 foit lorfqu’ils n’ont point 
» été parfaitement purifiés par la fu-l 
33 fion , font des corps terreftres que 
» Dieu produit en veines , en filons/ 

33 par couches , ou par mafles ^ au 
» moyen d’une terre fubtile ou diL 
» tillée, & de vapeurs & d’exhalai^ 

» fons grafles & compares qu’il fak' 
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» fortir de la terre des eaux, à l’ai- 
» de de la chaleur naturelle; il tem- 
» pere & mêle enfemble la terre & 
» l’eau de façon qu’il fe forme un 
» Guhr ou une femence fulfureufe &: 
» mercurielle qui fert à produire tou- 
» tes fortes de minéraux & de mé- 
»taux, & qui elf coagulée par le 
» froid & prend de l’accroilfement 
» de jour en jour, » &c. 

Les témoignages qui viennent 
d’être rapportés font voir claire¬ 
ment que fans air, fans le cencourj du 
chaud & du froid, fans le mélange 
des principes métalliques avec des 
fluides, il ne peut fe former des mé¬ 
taux. Sur quoi l’on peut voir mon 
Traité des Exhalaifons ou Moufettes, 
En un mot, fans le concours de l’air, 
la' formation des métaux ne peut s’o¬ 
pérer. On aura raifon de demander 
conament ces particules métalliques 
qui nagent dans des fluides peuventen 
être précipitées f II efl aifé de le faire 
concevoir : fi, comme nous l’avons 
dit ci-deflus, on convient que des 
parties élémentaires, il s’en forme 
d’abord de petites maffes métalli- 
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ques, qu’enfuite ces corps s’amaflfent 
pour en former de plus grands? que ' 
par-là ils acquièrent plus de pefan- , i] 
teur, de façon à ne pouvoir plus nâ- j 
ger dans un fluide qui les porte de j 
côtés & d’autres, il faudra qu’à la 
fin ces mafles fe précipitent par leur ' 
propre poids J qu’elles s’attachent a 
des corps plus folides qu’elles péné¬ 
treront entièrement ? ou à la furface 
defquels elles demeureront attachées 
fous la forme d’un métal natif. Dans 
le premier cas? ces corps formeront ce 
qu’on appelle des mines ; dans l’autre 
ils produiront ce qu’on nomme des 
métaux natifs. Nous aurons occa- | 
fion de dire quelque chofe de plus . 
des premiers? en parlant des matrices ' 
des métaux. Mais les métaux de la * 
fécondé efpéce fe forment lorfque 
ces parties métalliques font en mafles . 
trop grandes pour pouvoir pénétrer 
dans les interftices étroits de la roche? 
ou lorfque la pierre n’efl pas pro- ^ 
pre à les recevoir & à en former des 
mines. Suivant que ces parties mé¬ 
talliques font charriées par les eaux 
ou élevées par les exhalaifons min4r> 
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raies, elles nous préfcntent quelque¬ 
fois les figures les plus lingulieres ; 
c efl ce qu’il ell: inutile de m’arrêter à 
demontrerjpuifqu’on en peut voir des 
exemples dans les végétations que 
l’on trouve fur plufieurs morceaux 
de mines qui font dans les cabinets 
des Curieux, ôc dans les végétations 
artificielles des métaux, connues dans 
'la Chymie fous le nom d’arbres de 
Diane, dont nous aurons encorç 
occafion de dire quelque chofe par 
la fuite. Il y a encore une autre voie 
par laquelle les métaux peuvent en¬ 
trer dans les pierres, c’eft par une 
eipece de filtration ^ lorfque les par¬ 
ticules métalliques déliées font fuf- 
pendues dans l’eau, fi cette eau vient 
a rencontrer une pierre qui lui don¬ 
ne palfage, elle le filtre au travers, 
& le métal relie dans la pierre ; x^’ell 
ainfi que fe forment plufieurs mines; 
c’ell aulTi la raifon pour laquelle on 
ne trouve point communément du 
métal dans l’efpéce de jafpe qu’on 
nomme hornfiein ou pierre cornée, 
qui eft très-compaéle, dans le quartz, 
&c, a moins que ce ne Ibit à leur 
furface & dans les fentes ou gerfures 
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qui s’y rencontrent ; Ôc ce qu’on y - 
trouve eft ou du métal natif ou du ,, 
moins de la mine riche; au lieu que - 
dans le grais , dans la terre , dans le | 
fpath, &c; on en trouve une plus | 
grande quantité, mais ils font plus J 
difperfés, comme k prouve l’expe- I 
rience journalière. J 

Lorfque j’ai dit plus haut que quel- | 
ques parties élémentaires des métaux 
nagent dans un fluide groflTier 
épais, j’ai voulu faire entendre qu ils^ 
nagent dans l’eau: je vais donc exa-, 
miner une queflion qui a déjà lou-^ 
vent été agitée, fçavoir fl les métaux 
que l’on trouve foit minéralifes , loit 
natifs dans les rivières, y ont ete for^ 
més, ou s’ils y ont été apportes d au-^ 
très endroits. Par le principe qui a 
été pofé que les particules élémen¬ 
taires des métaux fe Soutiennent dans 
l’eau , il paroitroit certain qu ils 
font aufli formés dans les rivières d 
je conviens que beaucoup^de Sça-^ 
vans font de cet avis, même au-] 
jourd’hui, mais j’ai des raifons im-^ 
portantes pour en douter. Car d a-^ 
bord nous avons fait voir jufqu’a 
préfent 



■préfent que pour la liaifon des par¬ 
ties élémentaires des métaux, il fal¬ 
loir un degré exaél de chaleur & de 
froid, ce qui ne fe trouve point 
dans les rivières. Si on demande ce 
que la chaleur fait à la combinaifon 
des métaux, nous répondrons qu’elle 
les atténue, les diflbut & les dilate, 
au point de pouvoir nager dans un 
fluide malgré leur péfanteur fpécifî- 
que; au lieu que le froid reflerre & 
condenfe tous les corps, même ceux 
qui font fluides; par-là les parties 
éparfes & ifolées fe rapprochent, 
elles fe touchent, fe lient & elles 
deviennent plus pefantes & plus 
i propres à réfifler au fluide qui n’a plus 
la même facilité à les divifer. On 
trouve une preuve de ce qui vient 
: d’etre dit dans les opérations de la 
' Chymie. .En eftet, lorfqu’on rnerun 
. corps en fublimation , on ne fait que 
: détruire la liaifon de fes parties fo- 
î lides, Sc rendre fes parties alfez-^o- 
I latiles pour pouvoir, pour ainfi dire, 
t nager dans 1 air, mais auflitot qu’el- 
i. les s’approchent de quelque chofe de 
i' froid, tel qu’efl; le chapiteau ou les 
Tome IL F 


122 TkAITÉ SUR LA FORMAT. | 

parois du vaifleau fublimatoire juf- 
qu’à l’endroit où il fort du bain de i 
fable & où il n’eft pas fi échauffé | 

qu’à la partie qui y eh: enfoncée, j 

alors ces particules s’attachent & fe 
condenfent, comme on peut le voir 
dans la volatilifation d’une partie de 
lune cornée, de deux parties de 
cobalt ou d’arfénic tellacé , & de 
huit parties de cinnabre , triturées 
enfemble Sc fublimées au bain de fa¬ 
ble dans une cornue de verre. Cette 
opération eft dans les Gpufcules Mi- 
néraLogiques de Henckel. En fécond 
lieu , nous avons dit que les parties 
élémentaires des métaux dévoient > 
être dans un mouvement continuel ; .. 

mais cela ne doit s’entendre que tant 
que les métaux font parfaitement dif- 
fous, &c tant qu’ils demeurent dans 
cet état. Mais pour que ces parties S 
forment un corps folide, il faut qu’el- 
les jouilfent du plus parfait repos; il 
un mouvement continuel du fluide 
les entraîneroit fans cefle & les di- 
viferoit : or comme il eh: impofllble 
qu’elles ne foient dans ce cas tant ’ 
qu’elles font dans les eaux, on voit 
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clairement qu’il n’efl; pas poflible 
que les métaux s’y forment. 

On m’objeélera ici les incruftations 
ou pétrifications qui fe forment jour¬ 
nellement dans les eaux, telles que 
celles des bains de Carlfbade , celles 
dont parle M. Seip dans fon Traité 
des eaux de Pyrmont , & fur-tout le 
bois changé en mines de fer dont il 
parle à la page yS, & on voudra 
s’appuyer de ces exemples pour 
prouver que les mines & les métaux 
peuvent être formés dans les eaux. 
Quant au premier exemple, je dis que 
les parties de la pierre tophacée font 
ü péfantes, & compofées d’une terre 
fl grofliere que leur poids les empê¬ 
che de demeurer long-tems fufpen- 
dues dans l’eau , au lieu que les mé¬ 
taux font dans un état de divifion 
bien plus grand, & par conféquent 
leurs particules font plus légères. A 
l’égard* du fécond exemple tiré du 
bois pétrifié & minéralifé de M. Seip, 
on ne le trouve pas dans la fource, 
mais à fes côtés dans un endroit où 
les eaux ferrugineufes ont été en re¬ 
pos de fe font étendues. De là vient 
Fij 


124 Traité sur la .format. 
cjue ce fluide s’étant defleché peu-à- 
f;eu , ou plutôt ayant pénétré dans le 
bois qui s’y efl; trouvé, il y a porté , 
avec lui le fer, comme le même M, j 
Seip l’obferve à la pag. yjp du même 
Ouvrage. I 

Troifiemement, la formation des ^ 
métaux, pour fe montrer à nos yeux 
fur-tout en mine, exige une pierre j 
propre à recevoir les petites par- j 
tîcules métalliques, c’eft-à dire, qui 1 
ne foit ni trop compaéle comme la ] 
pierre cornée , ni trop tendre com- j 
me le grais. Les mines peuvent bien 1 
s’attacher extérieurement à la pre- ] 
miere de ces pierres; mais elles ne 
peuvent la pénétrer intimement à ; 
caufe de fa grande dureté, ce qui 
fait que ces mines font fujettes à fe 
décompofer très-promptement. Ce¬ 
pendant il n’efl; gueres poflâble que 
les mines s’attachent même de cette 
maniéré dans les rivières. Mais fi les 
pierres font trop tendres , comme le : 
grais, elles perdent dans l’eau le 
gluten ou le lien qui retient leurs par-f 
ties , 5 ^ il ne refie que du fable, qui 
contient quelquefois à la vérité des 
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parties métalliques; mais fouventen 
petite quantité qu’on efi oblige 
d avoir recours au microfcope pouf 
appercevoir ce qui relie fur la cou¬ 
pelle. £n fuppofant même que ces 
pierres tendres ne fe détruifilTenf 
point^ dans l’eau, elles ne lailTent 
pas d’avoir des pores fi larges que 
les pardcules métalliques qui peu¬ 
vent y etre logées font continuelle¬ 
ment expofées à l’aéiion des eaux, & 
par confequent elles ne peuvent y 
^meurer fermement attachées. En 
^et, les pierres à filtrer font de cette 
^ece, & fouveftt j’ai obfervé que 
les eaux renfermées dans les monta¬ 
gnes abloneufes ne fe font point 
un palfage parles fentes, mais fuin- 
tent au travers de la pierre folide 
entraînent avec elles une terre 
allez groffiere comme je l’ai dit, dans 
une note inférée dans le Recueil des 
^^riofités de la Nature ér de V Art de 
M. Grundig Minillre de Schneeberg, 
du vol. c’eft ce dont je 
lais en état de fournir des preuves. * 


^ Voici 
quelle M. 


la trgduâjion de la note à la- 
■Lehmann renvoie dans cet en— 

F iij^, 
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On me demandera comment on 
peut rendre raifon des métaux qui 
fe trouvent dans les rivières ^ & fur- 
tout des grains & paillettes d’or & 
d’argent, comme aufli des mines 
d’étain qui fe trouvent en particules 
déliées. Je répons à cela que toutes 
ces chofes ne font que des fragmens 
détachés des filons par la violénce 
des eaux, qui les ont fouvent en¬ 
traînés à une diflance très-éloignée ' 
du lieu de leur formation. C’eft auffi- ^ 

droit, ce II s’agit d’un fpath que j’ai trouve 
3 s dans un grais grofTier près de Noftnitz >. 

S3 à peu de diftance de Drefde. Ce fpath i 
03 fe trouve en partie dans les fentes ^ du 
M grais, & en partie à la furface & à 1 air 
33 libre, ce qu’il y a de plus remarquable 
33 ce font les différentes formes fous lef- 
33 quelles il fe préfente. J’en ai un mor- 
33 ceau qui repréfente très-exaftement une 
33 arrête de poilTbn avec les petites cotes ' 
33 ou arrêtes qui y tiennent ; un autre mor- ; 
33 ceau reffemble à des plantes qui feroient ^ 
3 > travaillées en ivoire. Ce qui me furprend ^ 

33 le plus, c’eft que ce fpath eft ft foible- j 

33 ment attaché au grais, qu’on peut l’en | 

33 réparer avec le couteau. Je n’ai rien j 

33 trouvé de plus propre à démontrer la 
33 formation journalière des pierres que ce i 
33 fpath. 
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U la raifon pourquoi on les trouve 
fur-tout dans les eaux qui ont un cou¬ 
rant rapide, telles que le Rhin & le 
Danube, & dans les rivières & ruif- 
feaux qui coulent avec impétuofité. 
Il arrive aulTi de-là qu’aflèz fouvent 
on trouve de ces particules de mines 
dans les poiflbns qui les ont avalées, 
îorfqu’on vient à les fervir fur la 
table. C’efl: une abfurdité que de 
croire que ces mines ou ces métaux 
ont été produits dans les eflomacs 
des pruites, de^ brochets &: des ca¬ 
nards. Sur ce que je ne crois pas que 
ks mines & métaux puilfent fe for¬ 
mer dans- Feau on m’objeélera que 
l’étain qui fe trouve répandu dans 
la terre en particules déliées, eft tou¬ 
jours plus pur & plus lin que tout 
autre. Pour répondre à cette diffi¬ 
culté il fuffit de voir de quoi les mi¬ 
nes d’étain font compofées. Il y entre 
1° de l’étain, 2® beaucoup de par¬ 
ticules ferrugineufes , 3° beaucoup' 
d’arfénic, 4° une terre fubtile facile 
à vitrifier ôc qui dans la fufion forme 
très-promptement une feorie. L’eau 
n’agit point fir la première de ces 
F iv 


.j] 

128 Traite DE LA PORMAT. 
fubftances, mais elle attaque d’au¬ 
tant plus vivement la fécondé; elle 
dilfout & entraîne le fel vitriolique , 

Sc elle parvient peu-à-peu à décom- 
pofer entièrement le fer qui a la pro- , 
prière de rendre l’étain plus difficile à J 
fondre, d’en enlever une grande par- 
tîe qu’il fait palfer dans le mélange « 
d’étain, de fer &: d’arfènic, qui dans le ^ 
traitement de l’étain fe met au-def- | 
fous de ce métal fondu ; ce mélange 
fe nomme Heerdling. L’eau emporte : 
auffi en même tems beaucoup d’ar- , 
fénic fans rien ôter au métal., au lieu 
que dans le grillage l’arfénic ne fe 
dégage jamais fans entraîner une ] 
portion d’étain avec lui. Il ne refie 
donc pour lors que l’étain avec les 
particules terreflres déliées avec lef- ' 
quelles il efl intimement uni ; elles 
font très-fufibles & font qu’on ob- : 
tient un étain plus pur que s’il étoit ^ 
encore mêlé avec un grand nombre ; 
de parties ferrugineufes & arfénica- ^ 
les. Je me flatte d’avoir fuffifamment , 
prouvé que les métaux qu’on trou- j 
ve dans les rivières n’y ont pas été | 
formés, mais qu’ils y ont été appor- i 
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1 tés d’ailleurs par la violence des eaux, 

J c’efl ce que Matthellus dit aufli dans 
1 Te quatrième Sermon de fon Livre in- 
: ritulé Sarepta. En parlant de l’or, il' 

: dit « que l’or de lavage qui fè forme 
■ » dans les rivières, ou qui a été dé-- 
« » taché des filons & des roches, ou' 
35 de la première couche de la terre 
» & du gravier, & féparé de fà mi- 
33 niere, contient l’or le plus pur, de 
» même que la mine d’étain qui fe 
» trouve répandue par petits frag- 
» mens dans la terre donne un étain 
» plus duélilè & d’une meilleure qua- 
» lité que tout autre. i> Mais en voilà' 
i alTez fur cette matière. 

Par filtration il ne faut point fe fi- 
igurer ici une pénétration grofliere- 
I du métal diflfout, mais j’entends par- 
î; la le paffage de la matière fluide char- 
! gée de parties métalliques au trayers 
des parties fblides les plus ferrées de 
la pierre ; & je connois une opération, 
au moyen de laquelle je puis métal- 
I îifer des pierres de route efpece : j’em- 
ployé pour cela une certaine huile mé- 
\ tallique tombée en deliqulum à l’air ;. 
j mais j’en dirai davantage' dans' une.- 
F V. 
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autre occafion, lorfque j’aurai pu 
réitérer cette expérience avec plus 
d’exaélitude. La teinture des adeptes 
eft une fil.radon de cette efpece;, 
car ils difent que Leur teinture doit 
fondre cV jurnager comme de L^huile 
au muai échauffe, & en pénétrer tou- 
te.i Les parties même Us plus petites. 
Telles font les différentes huiles dont 
parle Ifaac le Hollandois, dans fes- 
Opéra Mineralia, pag* ^ 5^7 ^ 
de l’édition que nous avons déjà 
citée. 

Je vais en peu de mots dire encore 
quelque chofe des métaux vierges 
ou natifs. J’ai déjà remarqué ci-def- 
fus que l’or ne fe trouve que natif,. 
& j’ai fait voir comment fe formoit 
l’argent natif 5 quoiqu’il ne fe trouve. 
jamais dans un affez grand degre 
de pureté pour fl^être pas toujours'^ 
mêlé du moins d’un peu d’arfénic , 
comme Henckel le prouve dans fes 
Opufcules Minéralogiques. Il en eff 
de même du cuivre natif, c’eft-là ce 
qui le rend aigre. Quoique le fer na¬ 
tif foit très-rare, on ne peut plus dou¬ 
ter de fon exiflence, depuis que M.. 
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MargrafF en a tiré lui même un mor¬ 
ceau confîdérable qu’il a trouvé dans 
les mines d’étain qui font entre Ei- 
benftock & Johann Georgenftadt. Il 
ne lui manque aucune des propriétés 
efifentielles à ce métal, il ell duélile 
& s’étend fous le marteau ; par con- 
féquent on ne peut le regarder com¬ 
me une mine de fer, mais comme du 
vrai fer natif. * Quant au plomb je ne 
puis en rien décider , tant que je ne; 
Içaurai point au jufte comment les 
grains de plomb qu’on trouve à Maf-- 
fel ont été formés. Un de mes amis 
me fit voir uii jour dans fa colleélion 
de minéraux une mine fur- laquelle 
on voyoit de l’étain natif ; mais je- 
ne puis en croire la réalité ; on pré- 
tendoit qu’elle venoit des Indes Oc¬ 
cidentales ,&, fl je ne me trompe,, 
de Surinam; mats je penfe que dans; 
ce pays-là on détache , comme ici 5 - 


“^'Suivant le rapport de quelques Voya=- 
geurs, il fe trouve fur les côtes du Séné¬ 
gal des malTes énormes femblables a des¬ 
roches de fer propre à s’étendre fous le 
marteau ; il y a lieu de croire que ces maf—• 
fcs ont été produites par des volcans, 

E vÿ 
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les mines d’étain au moyen du feu' 
qu’on y met pour faire gerfer la ro- i; 
che; fi cela efl, il peut fe faire que 
la violence du feu ait fait fondre î’é- " 
tain, & que les goûtes d’étain fondu 
qui font forties de la pierre s’y foient 
durcies enfuite en refroidiflant. 

En un mot, l’or ne fe préfente .S 
que natif ou vierge. L’argent, le ' 
cuivre Sc le fer fe trouvent auffi na^ 
tifs, mais ils ne font point toujours. : 
fort purs. Pour le plomb, la chofe ! 
eflindécife ; quant à l’étain on ne l’ob- ^ 
tient que par la fufion de ces mines... 
L’expérience prouve que les métaux 
natifs approchent de leur décompo- 
fition , comme on peut le- voir dans l 
les Cabinets d’Hifloire Naturelle, & 
l’on peut fe rappeller ce que j’ai dit 
plus haut en parlant d’une mine d’O- - 
berfchona près de Freyberg. Cepen^ 
dant ils né font point perdus pour i 
cela , ils ne font que divifés de nou- ; 
veau en une infinité de petites par- i 
ties, ils font volatilîfés & peu-à-peu ^ 
portés fur des pierres ou minières fo- 
lides auxquelles ils s’attachent; alors i 
Hs paroiffent eu fous leur première, , 
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forme ou fous une forme différente, 
fuivant qu’ils ont rencontré une ma¬ 
trice femblable ou différente de la 
première, dans laquelle ils puilfent 
s’arrêter. Pour ce qui efl: de la vé¬ 
gétation des métaux elle peut avoir 
des caufes différentes. Ce qu’il y a 
de certain c'eff qu’il faut une diüo- 
Intion bien exaéfe des parties, il faur 
une fubffance arfénicale ou mercu¬ 
rielle & un acide. Ces chofes font 
très-néceffaires dans les végétations- 
métalliques qui fe font par la voie 
humide , comme on peut le voir dans 
un grand nombre de procédés, &■ 
fùr-tout dans le Falingenefîa planta- 
riiin de M. Francus de Frankenau, 
avec les remarques de Neringius, 
édition de Hall 1717 in 4° pag. 
163. L’on y employé le mercure, 
l’argent difîbut à l’eau-forte. Mais 
dans les végétations que la Nature 
opéré, telles que celles qu’elle fait 
avec la mine d’argent rouge,avec l’ar^ 
gent natif & la mine d’argent vitreufej 
ce qu’elle employé nous elfinconnu:' 
cependant il y a moyen de le décou¬ 
vrir; On voit qu’il y a de l’argent 
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extrêmement divifé , puifqu’il peur 
même fe foutenir dans le fluide de ' 
l’air ; la lübflance mercurielle & arfé- ‘ 
nicale s’y découvrent parj’analyfe 
Chymique de ces mines, pour l’acide,- 
il eft dans la matière inflammable qui ; 
eft un des principes de tous les me- | 
taux ; plus il efl lubtile, plus les pro- 
dudions, & les formes qu’il donne S 
dans la végétation fouterreine font. À 
délicates ôc belles p au contraire , 
quand il efl groflîer & impur, il ne. 
peut point nous préfenter des ou¬ 
vrages aufli parfaits , comme nous 
îé voyons dans la mine de plomb cu¬ 
bique , dans la mine d’argent blan¬ 
che, &c. C’efl ici le lieu de rappor¬ 
ter l’expérience de Henckel qui dans - 
^^^Opufeuîes Minéralogiques nous en- , 
feigne la maniéré de produire despe- 
îits buiflbns d’argent avec un demi- 
gros de mine d’argent rouge mis dans 
un vailfeau de deux pouces de large , 
en donnant un degré de feu con-»- ; 
venable. Que peut - on dire des j 
particules d’or que l’on prétend 
avoir été produites par la Nature 
dans les racines des arbres , du bled, . 
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(îes feps de vigne, &:c, fur-tout en 
Hongrie, ils prouvent la vérité de ce 
que j’ai it. La raifon pour laquelle 
les métaux moins parfaits ne peur 
vent pas fl bien être mis en végé¬ 
tation par l’Art, c’eft que leurs par¬ 
ties font trop groffieres, & par con- 
léquent elles ne peüVent point etre 
mifcs dans une dilfolution L parfaite, 
& ne peuvent point, à caufe de leur 
péfanteur, s’élever auffi aifément; & 
quoique Glaubert indique, quelque 
part une liqueur propre à difpofev 
tous lès métaux à la végétation, 
fon procédé ne m’a réulfi qu’avec le 
fer: il efl vrai que les métaux par¬ 
faits, & fur tout l’or, font plus, pefans, 
mais cette pefanteur- ne vient que de' 
l’union étroite de leurs parties^ les 
plus fubtiles; quand elles font fépa- 
.rées, elles font d’une petitelfe infifiie> 
comme on le peut voir par les pe¬ 
tites feuilles d’or & d’argent & dans 
les petits arbriffeaux d’or artificiels.. 
Je me flatte donc d’avoir en quelque 
façon .fait voir comment la Nature 
s’y prend pour fermer des métaux 
natifs. Mais comme la plûpart des 
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métaux fe trouvent fous la forme de 
mines, il eft tems d’entrer dans un 
plus grand détail fur la formation de5 
mines. 
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SECTION ni. 

De la Formation des Mines, 

L Es mines font des corps formés 
par la combinaifon de parties 
métalliques & non métalliques, dont 
quelques-unes font volatiles, & d’au¬ 
tres font fixes au feu. Nous avons 
déjà examiné quels font les prin- 
pes des parties métalliqües qui en¬ 
trent dans la compofition des mines; 
confidérons maintenant les princi¬ 
pes de celles qui ne font point mé¬ 
talliques : elles font de la même na¬ 
ture qu’elles ; toute la différence dé¬ 
pend de leur pureté & de leur mix¬ 
tion. Je crois que l’on ne peut mieux 
faire que de confidérer d’abord en 
général les parties que l’on nomme 
étrangères dans les mines; après cela 
les mines elles-mêmes. Mais il faut 
commencer par fe rappeller qu’il ne 
s’agit pas ici des différentes efpéces 
de pierres dans lefquelles les mines; 





13s Traité de la format. 
fe trouvent; elles ne font pas des 
mines , mais elles font feulement les 
réceptacles où elles font placées; ce- ' 
pendant nous aurons occafion d’en 
parler plus loin. Les fubftances qui ; 
font perdre aux métaux leur forme i 
métallique font d’une nature toute i 
différente. Oter à un métal fa forme y J 
c’efl lui faire perdre fa liaifon, lui ! 
enlever ou diminuer fa duélilité, ) 
changer la péfanteur qui lui efl pro- • 
pre, lui ôter fon coup d’œil exté- ! 
rieur, en lui joignant des chofès qui , 
ne lui font point analogues, & quî ' 
ne peuvent point fè combiner inti¬ 
mement avec lui. Plufieurs fubffan- 
ces peuvent produire ces effets, tel- ' 
les font I ^ les terres groflîeres, 
le foufre, 3° l’arfénic, un autre 
métal. 

Quant à la terre grofllere nous . 
avons déterminé au commencement 
de la fécondé Seélion ce qu’on doit 
entendre par-là, & j’ai dit que quoi¬ 
qu’elle foit dure, elle ne laiffe pas de , 
pouvoir fe pulvérifer; d’où l’on voir i 
qu’elle doit être caffante Sc non duc- : 
tüe. Lors donc qu’une fubUance de- ' 
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) cette nature vient àfe conibîner avec 
un métal pur & duélile, on fent 
qu’elle le prive de fa propriété métal¬ 
lique en lui ôtant fa duélilité & en 
. le rendant aigre & calfant. Si cette 
I terre s’unit très-intimement avec le 
1 métal au point de ne pouvoir plus 
en être féparée même par l’adion du 
( feu ou par d’autres voies, on doit 
; la regarder comme un moyen de 
deftruélion pour les métaux; mais 
lorfqu’elle n’eft que jointe avec le 
métal dont elle ne détruit la liaifon 
que groflierement & qu’elle peut en 
être féparée; cette terre eft ce qui 
minéralife le métal. 

Le foufre greffier ell la fécondé 
1 fublfance qui minéralife les métaux, 
i Le foufre n’eft autre chofe qu’un 
‘ corps formé par l’union de l’acide 
1 vitriolique avec une fubflance in- 
i flammable & avec une terre combî- 
; née avec l’un Sc l’autre. Dans le fou¬ 
fre 5 c’eft fur- tout l’acide vitriolique 
qui change la nature des métaux , & 
j qui les rend caffians, ou, fuivant les 
1 circonftances r qui les décompofe.. 
; Son phlogiftique qui efl très-vola- 
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tile, fait que les me'taux qui font 
cornbinës avec lui fe diffipent, finori 
entièrement, du moins en grande 
partie à un feu violent, fi l’on n’a 
pas la précaution de commencer par 
le dégager par un grillage conve¬ 
nable, ou de lui donner des entraves 
de quelqu’autre maniéré. 

J ai dit que l’arfénic étoit la troi- 
neme fublîance qui contribue à 1» 
minéralifation des métaux; & c’eft 
avecraifon; car, comme nous l’avons 
déjà fait renaarquer . plufieurs fois y 
quoiqu il puilfe contribuer à la for¬ 
mation des métaux, il contribue auflî 
a leur decompolition. Il agit fur les. 
métaux de la mém'e maniéré que le 
foufre, excepté qu’il les rend encore 
plus volatils que lui, & ces deuxfub- 
ftances font ordinairement étoite- 
■ment unies, & le trouvent communé¬ 
ment enfemble, chacune d’elles a 
non-Ieulement la faculté de faire 
prendre la forme de mine au métal,, 
mais encore très-fouvent elles fe 
trouvent réunies, comme nous le 
ferons voir en parcourant les diffé¬ 
rentes efpéces de mines, & pour lors. 
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•elles font communément que les mi¬ 
nes font riches, fur-tout celles d’ar¬ 
gent. Souvent ces fubflc.nces ont déjà 
pris la forme ci’une mine dans la¬ 
quelle elles font toutes les trois com¬ 
binées, c’ef: ce qui arrive dans la 
pyrite , dans quelques mines de co¬ 
balt, d’antimoine, &c; alors fou- 
vent elles font propres aux demi- 
mctaux , ce qui n’empêche point 
qu elles ne reçoivent d’autres mé¬ 
taux précieux , ou du moins de vrais 
métaux parfaits dans leur efpéce. Il 
n’ell pas rare de voir dans un mor¬ 
ceau de mine, deux &: même un plus 
grand nombre de métaux différens 
qui y font fi exaélement combinés 
que le coup d’œil extérieur ne peut 
point les faire regarder comme des 
mines particulières, quoique les efi'ais 
nous en alfurent. Dans ces mines on 
remarque fur- tout le fer qui a la pro¬ 
priété de s’unir très-aifément avec 
les autres métaux; la même chofe 
arrive pourtant encore à d’autres 
métaux. 

On demandera ici comment fe 
lait cette combinaiion de fubfiances 


14^ Traité sur la format. 
étrangères avec les métaux, & com¬ 
ment s’opère la minéralifation qui en 
réfulte. Quoiqu’on ne puilTe point ^ 
donner tout d’un coup une réponfe 
fatisfaifante fur cette queflion, on 
peut cependant tirer des conclufions 
aflfez fûres des propriétés des fubi- 
tanc.es dont nous parlons. Nous» 
avons dit dans la fécondé Partie del 
cet Ouvrage, que les métauxfe pro-*^ 
duifoient par l’union de leurs parties \ 
élémentaires, que de-là il fe formojt ' 
de très petites molécules métalliques, 
dont une partie ell portée par les 
vapeurs, ou exhalaifons fouterreines,': 
fur la roche folide, ou fur d’autres 
corps métalliques déjà formés , & 
qu’une partie pouvoit y être portée 
par les eaux. On peut dire la même 
chofe des fubftances minéralifàntes 
dont nous venons de parler. Enef-' 
fet, quant à la terre, il efl très-aifé 
de voir que les métaux s’y attachent, j 
s’y uniflfent, fe durcilfent avec elle,! 
de quelque maniéré qu’ils aient été ^ 
apportés , comme on peut le remar- ^ 
quer dans tous les gurhs , dans les) 
argilles métalliques, dans les terres] 
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jaunes, brunes, vertes , dans les 
ochres , &c. Le foufre & Tarfénic 
s’unilTent aux parties métalliques en 
une quantité d’autant plus grande 9 
que lorfqu’ils font dans une propor¬ 
tion convenable, ils contribuent en 
quelque chofe à leur formation. Tous 
les deux dilfolvent les métaux, tous 
deux les volatilifent, tous deux ont 
de la difpolition à s’unir avec eux, 
tous deux compofent les vraies ex- 
halaifons fouterreines propres à la 
métallifation ; tous deux pénétrent 
l’intérieur des montagnes, s’attachent 
en différens endroits, & portent le 
métal dont ils font chargés fur la 
roche folide. La chofe deviendra en^ 
core plus fcnfible , fi l’on fait atten¬ 
tion que l’arfénic fur-tout contribue 
beaucoup à la décompoftion ou à 
l’efflorefcence fpontanée des métaux. 
J’ai déjà dit plus haut ce qu’il opéré, 
& comment il agit, ainfi je ne m’y 
arrêterai point davantage ; je dirai 
feulement que je crois que la com- 
binaifon des métaux avec ces deux 
fubflances volatiles s’opère dès le 
moment qu’ils font formés par la 
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réunion des parties élémentaires , 
c’eft pour cela qu’ils peuvent fe 
combiner fi intimement , qu’il faut 
fou vent un degré de feu très-violent 
pour les réparer. Cependant il y a 
des degrés différens dans,cette u- 
nion ; car nous voyons que le fer 
eft fur-tout très-difpofé à s’unir avec 
le foufre & l’arfénic. 

l^a chofe deviendra encore plus 
claire 11, comme nous l’avons pro¬ 
mis, nous examinons quelques mi¬ 
nes en particulier. L’argent natif 
n’eft que rarement alTez pur pour ne 
pas contenir quelque portion d’arfé- 
nic, comme Henckel l’a prouvé dans 
{QsOpuJcules minéralogiques. La mine 
d’argent vitreufe contient avec du 
foufre un peu d’arfénic, comme on 
peut le voir par la façon de les faire 
artificiellement, fuivant la méthode 
qu’en donne Runckel page 76 de 
fon Laboratoire chymique.KÏÏQ réuflit 
très-bien, & Je l’ai faite en y ajou¬ 
tant un peu d’arfénic, de la maniéré 
qui fuit. Je pris de la chaux d’argent 
édulcorée , & un petit morceau de 
cinnabrc , & la moitié du poids de 
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la chaux d’argent d’arfénîc blanc 
pulvérifé. Je mis ces fubllances par 
couches dans une cornue de verre, 
cjue je lailTai pendant deux jours en 
digeftion à un feu doux; au bout de 
ce tems je pouffai le feu au point 
de faire paffer le mercure fous une 
forme coulante, ayant enfuite donné 
encore un feu doux pendant deux 
heures, je retirai la cornue , & je 
trouvai que le foufre, qui étoit dans 
le cinnabre, s’étant uni avec la chaux 
d’argent, avoir formé une mine d’ar¬ 
gent vitreufe très-flexible & très-duc¬ 
tile.^ J ai plufieurs fois réitéré ce pro¬ 
cédé, Ôc jai remarqué qu’il n’y a 
point de chaux d’argent qui y foit 
plus propre que celle qui fe fait par 
1 amalgame avec le mercure , parce 
qu elle eft plus déliée, & par confé- 
quent plus propre à être pénétrée 
que celle qui efl: faite avec l’eau- 
forte. 

Si on examine la mine d’argent 
rouge, on trouvera qu’elle eft cora- 
pofee d argent, d’arfénic, de foufre 
& de particules de fer. Henckel pré- 
tend que. l’art ne peut point l’imiter. 

Tome IL q 
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cependant j’y fuis parvenu ; voici 
mon procédé. On fait le lapis py^~ 
miefon ou lapis de tribus , compofe 
de parties égales d’antimoine , de 
foufre & d’arfénic cryllallin , on 
pourra, par exemple., prendre une 
once de chacune de Ges matières , 
on y joint autant de chaux d’argent 
bien édulcorée , & environ une de¬ 
mi-drachme de faffran de Mars bien 
préparé ; on fera fondre le tout dans 
un matras de verre au bain de fable, 
& l’opération fera finie.On peut auTi, 
au moyen de quelques tours de main, 
faire que cette mine artificielle foit 
fort, joliment cryflallifée. 

La mine d’argent blanche eff de 
l’argent qui a été minéralifé par le 
foufre , l’arfénic & une allez grande 
portion de terre ; c’eff pour cela 
qu’elle reflémble fouvent au mifpiH, 
kel , ou à la pyrite blanche. ^ 

La mine d’argent grife efl de 1 ar¬ 
gent minéralifé par l’arfenic , le cui-^ 
vre & un peu de fer. Je pourrois 
encore dire que la mine d’argent 
nommée merde d^oye , efl compofee 
d’argent qui a été à moitié décom- 
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pofé par rarfcnic > & que la mine 
d’argent cornée eft redevable de fa 
forme à l’arfénic & à l’acide du fei 
marin ; mais je m’en tiens-là , pour 
ne point entrer dans un trop grand 
détail* 

Si nous confidérons les mines de 
cuivre , nous ferons obligés de con¬ 
venir qu’elles font les plus pures , 
&: ce qui contribue le plus à leur 
-minéralifation , c’eft 'leur combinaî- 
-fon avec une terre groflîere. Il en 
,efl; de même des mines de plomb. 
La galene ou mine de plomb en 
•cubes , eft du plomb minéralifé par . 
le foufre ; nous dirons ailleurs quel¬ 
que chofe de plus des mines de 
:plomb vertes , blanches &: jaunes. 
Les mines d’étain font compofées 
d’étain, de fer , d’arfénic & de foufre. 
;Quantaufer, outre fes parties mé¬ 
talliques , il a une terre allez grof- 
fiere qui ell unie avec lui. 

Ce qui vient d’être dit en peu de 
mots fuffit pour faire connoître ce 
'qui entre dans la compollrion de ces 
mines ; à l’égard des différentes for- 
6 c cryllallifations qui fe préfen-» 
Gij 


î 4 B Traité sur la Fo^vMAT. 

tent dans les differentes mines , il 
eft très-difficile de donner exadement 
les raifons pourquoi elles ont pris ces 
figures ; cela prouve feulement que 
les métaux font venus originairement 
d’une matière molle & fluide : d’ail- , 
leurs il faut avouer que ces recher¬ 
ches géométriques ne font point 
d’une grande utilité dans la Miné¬ 
ralogie & la Métallurgie , attendu 
qu’elles ne peuvent conduire a au- 
cuns principes dans l’Hiftoire natu- , 
relie des corps fouterreins, comme 
je l’ai déjà fait remarquer plus haut. 
Mais une chofe qui me paroît plus 
digne d’attention , c’eft la différence 
qui fe trouve entre les cryftaux fu- 
périeurs & les cryftaux inférieurs 
que l’on voit dans un même mor-- 
ceau de mine ; en effet, j’ai ôbfervé ; 
que lorfqu’on prend deux effais d un 
poids égal d’une même mine & 
d’une même pureté , avec la leule 
différence de chercher de quoi faire ■ 
un effai parmi les cryftaux qui s’a- j 
vancent le plus , & de quoi faire] 
un fécond effai dans la partie qui 
eftau-deffous de ces cryftaux, & 
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<!i[uî eft ordinairement compare & 
opaque, le dernier elTai donnera une 
quantité de métal fenfiblement plus 
grande que le premier : cela prouve 
clairement , i"’ qu’à la partie fupé- 
rieure il y a plus d’arfénic qui fe dé¬ 
gage dans le grillage & dans la fu- 
fion , & qui emporte en même tems 
une portion confidérable du métal. 
2.^ Que c’eft à l'arfénic que les cryf- 
raux font redevables de leur figure, 
puifque nous voyons que tous les au¬ 
tres métaux , quand ils font fous une 
forme cryftallifée dans leurs mines_ÿ 
font très-chargés d’arfénic, & ont à 
la bafe des cryfiaux plus de parties 
métalliques fixes, qui font moins ar- 
fénicales, & qui n’en ont que ce qu’il 
faut pour leur minéralifation. On 
s appercevra aifément que dans ce 
que je viens de dire, j’ai eu parti¬ 
culiérement en vue la mine d’argent 
rouge. 

Il n’y aura pas lieu d’être furpris 
en voyant que fou vent on trôuve 
enfemble tant de différentes efpéces 
de mines & de métaux , fi l’on fait 
attention que ^ fuivant la remarque 
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de Becher & deStahl, la terre qui 
leur fert de bafe efl; la meme. Quoi-, 
que nous connoiflions alTez bien ce 
qui entre dans la minéralilation deS; 
métaux , il eft pourtant rare que l’on 
réufîilTe à faire artificiellement des K 
mines d’une aulTi grande beauté que . 
celles que la nature nous préfente ; - 
& Refpur a raifon de dire dans fes 
rares expériences fur l’efprit minéral, 
que fin marchepied efl caché au cen¬ 
tre des corps. Il feroit encore plus 
difficile de donner des réglés cer¬ 
taines fur la conduite que tient la j 
nature dans la minéralifation des me- , 
taux, attendu qu’eu égard au tems 
êc aux circonfiances j une mine fe. 
préfente fous des afpeéls différens : 

€n effet, tant que dans le fein de la , 
terre .les métaux feront formés , mû- • 
ris & détompofés de nouveau, il fera 
impoffible de rendre raifon de toutes. îj 
ces opérations de la nature. Cepen- f 
dant l’expérience, les colleéfions de 
minéraux, & l’exploitation des mi- . 
nés prouvent qu’il fe fait une dé- j 
compofition des métaux , puifqu’on 
trouve fouvent des nids, ou des ca- , 
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vîtes entières remplies de métaux dé- 
compofés. Les Mineurs difent alors 
ils font venus trop tard. Nous al¬ 
lons donner en peu de mots nos 
conjeélures fur la maniéré dont cela 
peut arriver. 

Nous connoilTons les principes 
qui compofent les métaux , aufli bien 
que les mines, Sc nous fçavons que 
les uns & les autres peuvent être 
promptement & intimement déve¬ 
loppés , au moyen de diifolvans con¬ 
venables ; il eft vrai que ces dilfol- 
vans ne fe trouvent point dans le 
fein de la terre d’une façon aufli 
fenfible que dans le laboratoire d’un 
Chymifte , où l’on voit de l’efpric 
de nitre , de l’efprit de fel, de l’a¬ 
cide vitriolique , &c ; mais ils font 
beaucoup plus fubtils dans la terre. 
-Et qui eft-ce qui ne voit pas que le 
Chymifte eft lui-même obligé dé les 
aller chercher dans la terre ? il ne fait 
que les rendre plus puiifans & plus 
efficaces par la concentration , c’eft- 
là pourquoi leur aéiion eft plus 
prompte que dans le fein de la terre. 

G iv 
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Nous allons examiner quatre de ces 
agens ou dilTolvans. 

Le premier eft l’air qui eft ren- . 
fermé dans la terre. Quand il efl i 
comprimé dans les fentes de la terre, 
il eft en état d’agir par lui-même 
avec plus de force fur les métaux, ‘|j 
il le fait auffi bien fur les métaux na- J 
tifs ou tout formés , que fur leurs | 
mines. Quand cet air efl chargé de | 
fels acides & fur-tout vitrioliques, 
il a encore plus de force pour agir 
fur les métaux , où fur la partie ter- \ 
relire des mines, pour larediflbudre , 
& la divifer de nouveau en particules 
aulîi déliées que celles dont elle a 
été formée. C’ed donc l’air qui efl 
propre , à rendre les mines & les mé¬ 
taux vilibles fous terte , & à les ren- ' 
dre volatils j c’eft lui qui agit con¬ 
tinuellement fur ces fubllances , & 
qui, fuivant le corps qui lui efl pré- 
fcnté , tantôt l’aide à parvenir à fa 
perfedron , tantôt lui enleve fa for¬ 
me , pour lui en faire prendre une ; 
nouvelle par la fuite. Car pour dé- 
.miii*e un corps an point que fes par- ; 
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ticules les plus déliées fuflent entiè¬ 
rement perdues & anéanties , cela 
n^eft pofllble ni à l’air, ni à aucun 
autre diflfolvant. 

L’eau efl; le fécond moyen que la 
nature emploie pour la décompofi- 
tion des métaux. Nous pouvons ju¬ 
ger de fon efficacité par la rapidité 
avec laquelle les eaux que l’on ap¬ 
pelle cémentatoires , diffolvent le 
. fer qu’on y laifie tremper ; ces eaux. 

I font très-chargées d’acide vitrioli- 
► que , & plus il y en a, plus la dif- 
l folution fe fait promptement. Il efl. 

■ rare de trouver dans les fouterreins; 

; des mines une eau parfaitement pure;:, 
qu’elle foit peu ou beaucoup char¬ 
gée d’acide vitriolique , elle ne laif- 
fera pas toujours que d’agir plus ou; 
moins promptement fur les mines Sc- 
fur les métaux, &c de détruire, leur' 
liaifon.. 

Le troifieme dififolvant eft fouvent. 
dans la combinaifon des mines & des 
métaux même c’eft l’arfénic. Nous, 
avons, parcouru plus haut lès prin¬ 
cipes qui compofent les métaux Sc¬ 
ieurs mines j.êc le Leéfeur fe fou— 
G v 


15'4 Traité SUR LA FORMAT, 
viendra que la plupart de ces rnines^ 

& fur-tout celles d’argent contien¬ 
nent beaucoup d’arfénic ; l’argent 
natif, entre autres , & particuliére¬ 
ment celui qui efl; en petits filets 
comme des cheveux , en contient 
ordinairement plus que celui qui efi: 
en feuillets, & plus que les mines . 
d’argent rouges , blanches & grifes. 
Cet arfénic doit être regardé comme ■_ 
une fubfiance mercurielle ? dont la 
propriété principale efi: d’être tou¬ 
jours en mouvement ; ainfi il agit i 
continuellement fur le métal ou fur | 
fa mine ; il en pénétré , fuivant fa 
coutume, toutes les particules dé¬ 
liées, & par-là il les diffout intime¬ 
ment. L’art nous offre plufieurs ma¬ 
niérés d’imiter cette opération , & ; 
je pourrois citer ici un grand nom- 
bre d’expériences qui le prouvent , j 
fi je ne craignois de me jetter dans ; 
trop de longueurs. Je me conten- ■ 
terai donc de renvoyer à l’expérience 
de la mine d’argent vitreufe que j’ai 
rapportée un peu plus haut, pour ex¬ 
pliquer la volatilifation de l’argent 
dont parle Henckel. Un grand nom- 
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bre de mines de cobalt, & même la 
plupart fourniflfent encore une preuve 
plus forte de ce que j’ai avancé ; elles 
contiennent communément de l’ar¬ 
gent, mais plus elles font chargée^ 
d’arfénic, moins on en peut tirer de 
métal par la fufion ; en effet , aufli- 
tôt que Farfénic en eft dégagé dans 
le premier feu, il emporte avec lui, 
finon tout , du moins- une grande 
partie de l’argent , & même l’affénic 
n’a pas toujours befoin du feu pouf 
cela; étant toujours mobile & agil- 
fant , comme nous l’avons dit , il 
décompofe à l’air feul , les mines 
tombent en efflorefcence, &: les va¬ 
peurs ou émanations arfénicales at¬ 
taquent même les morceaux de mi¬ 
nes qui font dans leur voifinage, 
font qu’elles fe décompofent, comme 
on le voit dans le cobalt qui fe tire 
à Annaberg de la mine nommée des 
dix mille cavaliers , à qui l’on donne 
pour cette raifon le nom de rapace 9 
parce qu’il détruit & décompofe les 
morceaux de mine qui font auprès 
de lui. Il n’efl donc pas néceffaîre 
de m’arrêter plus long-tems fur une 
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chofe qui eft prouvée par l’expe^ 
rience journaliere.- 

II en efl; à peu-près de mê^ne du 
foufre.Ilcaufe aufli beaucoup de dé- 
compofitions , & forme de nouveaux 
produits avec les mines & les mé¬ 
taux qui" ont été décompofés. Cette 
fubftance agit puiffamment fur les 
métaux , à caufe de la grande abon¬ 
dance d’acide qu’il contient, qui dé¬ 
truit leur tilfu Sc leur liaifon , Sc les 
diilbut. Si le foufre eft dans une jufte 
proportion avec le métal, il forme 
une nouvelle efpéce de mine ; tan¬ 
tôt ce fera une raine d’argent vitreufe, 
tantôt une pyrite cuivreufe , tantôt 
une mine de plomb, &c ; il arrête 
même la force deflruélive de l’arfé- 
îiic & du mercure. C’eft aufli pour, 
cela que le coup d’œil extérieur nous 
fait voir leur différence. Le foufre 
feul rend lès mines opaques & d’une 
couleur foncée , au lieu que la grande 
quantité d’arfénic leur donne un cer¬ 
tain degré de tranfparence fembla- 
ble à celle des cryftaux , & les rend 
d’un tiffu plus fin ; c'eft ce qu’on 
peut, voir dans les mines d’argent 
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fouges & cornées , & dans les mjnes 
de plomb vertes de Zfchopau. L’ae« 
tion du foufreed: encore plus promp¬ 
te lorfque le feu vient à fon fecours ; 
en effet, comme il ne fe dégage pasi 
auffi promptement que l’arlenic, il 
fait dans le feu des changemens & 

1 des nouvelles combinaifons avec les. 

. métaux. Pour prouver ce que je dis, 
je vais rapporter les obfervations qui: 
ont été-faites depuis quelque tems fur 
1 aélion du foufre & de l’acide vitrio- 
lique fur les pierres ftériles, ou nom 
chargées de mines. Je dois cette 
decouverte à AI. Hoffmann, Greffier 
des mines de Saxe, Sc Direéleur des. 
fonderies à Freyberg. Cet homme 
yerfé dans les connoiffances de fon 
état, me fit voir dans une des fon¬ 
deries de cet endroit , une pierre 
verte & demi-tranfparente qui ref- 
fembloit à du vitriol, Sc il m’affura 
que c’étoit un fimple Gemjf * , c’efi- 

^ On nomme Gemjf dans les mines d’Al¬ 
lemagne, la roche qui fe trouve immé¬ 
diatement au-deffousde la terre végétale,, 
ou de la terre qui eft à la furface d’une 
montagne. L’Auteur a.donné un Mémoire 
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à-dire , une pierre ou roche ftérile 
& non métallique, mais alTez com¬ 
pare , dont on fe fert pour faire le 
fol des fourneaux de grillage. L’ac¬ 
tion du feu & de l’acide vitriolique . 
qui fe dégage des pyrites qui s’y 
grillent journellement , rend cette 
pierre fi tendre qu’à la fin elle efii | 
prefque entièrement mife en difio- 
lution ; cet acide fe loge dans feS' 
pores, la métallife, & en fait de cette 
maniéré une mine de cuivre affez 
riche. Je pourrois encore citer plu- ; 
fleurs autres expériences du même 
genre, mais il fuffit de rapporter un 
ou deux exemples de chaque chofe.' 
Nous traiterons incefifamment plus* 
au long des nouvelles combinaifons 
qui fe font à l’aide de l’air & d’au¬ 
tres agens, mais nous avons encore 
une petite obfervation à faire aupa-’ 
ravant ; elle a pour objet les expe-1 
rîences fur les terres & pierres or-^ 
dinaires avec les métaux & les mi¬ 
nes. M.Pott nous a donné alfez d’ex-j 

détaillé fur ce phénomène, on en trou-^ 
vera la traduftion à la fin du preraior vo¬ 
lume de cet Ouvrage, ' 
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perîences furies terres , dont il a fait 
voir les propriétés avec les fels , & 
lorfqu’elles font mêlées les unes avec 
les autres. M. Ludwig nous a aulTi 
enrichi de plufieurs belles obferva- 
tions j mais je crois que nos décou¬ 
vertes iroient encore beaucoup plus 
loin fur les terres & pierres , fi l’on 
avoit occafion de les elfayer avec 
i les métaux. Il feroit donc à fouhai- 
' ter que quelqu’un entreprît ce tra¬ 
vail , Sc y mît la dépenfe convena¬ 
ble. Il y a lieu de croire que cela 
conduiroit à la découverte d’un 
grand nombre de nouvelles vérités, 
ou du moins cela jetteroit plus de 
jour fur celles qui font déjà connues. 
En effet, de même que la calamine 
peut changer le cuivre, il ne paroît 
pas décidé fi d’autres terres ne pro- 
duiroient pas le même effot fur d’au¬ 
tres métaux, & ne feroient pas pro- 
■; près à changer leur couleur , leur 
Ipefanteur, peut-être même à per- 
Feéfionner Sc exalter leur effence. Au 
I moins n’avons-nous pas d’expérien- 
: ‘ces qui en prouvent l’impoffibilité. 

Nous avons jufqu’à préfent confî- 
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déré les principes qui compofentle^ 
métaux , leur liaifon , ce qui peut- 
être utile à leur produélion &à leuc 
formation , & les caufes de leur dé- 
compofition. Nous allons, actuelle¬ 
ment J pour terminer cette Seélion j 
parler des agens ou caufes qui opè¬ 
rent la formation des métaux. Il 
faut que je rappelle au Leéteur que 
par agens ou caufes, j’entends les 
moyens corporels dont la nature fe 
fert pour lier les parties élémentai¬ 
res dont les métaux font compofés ÿ 
& pour les préfenter à nos yeux, foit 
Ibus la forme d’un métal, foit fous 
celle d’une mine. Nous en avons 
déjà dit quelque chofe en dilFérens 
endroits ,ilfuf]îra donc d’en parler ici. 
en peu de mots. Par la définition que 
je viens de donner des agens, on vQÎf 
que je ne prétends point parler ni 
d’un efprit univerjèl du- monde ,■ ni 
de V Archeus , ni d’autres femblables 
êtres imaginaires, auxquels nous n’ar* 
vons pas befoin d’avoir recours : 
quand on peut afiigner des caulef 
fenfibles & palpables, il n’efl: pas neg;- 
celfaire d’avoir recours à des fuppo-- 
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litions. Nous afljgnerons donc fix 
caufes produdrices qui font , i° la 
propriété des parties métalliques, 
2 ® l’air, 3® les eaux fouterreines , 
4® le mouvement interne & l’échauf- 
■ fement des parties métalliques, y® la 
chaleur extérieure du foleil, 6® les 
1 minières ou matrices des métaux. 
- Nous allons parler en peu de mots 
des cinq premières caufes, nous ré- 
! ferverons la lixieme pour la Sedion 
1 fuivante. 

Quant aux propriétés des parties 
élémentaires des métaux , elles font 
d’une petitelfe infinie, mais comme 
elles ont de la difpofition à s’unir, 
il faut néceffairement que leur pefan- 
teur augmente peu-à-peu , au point 
de ne pouvoir pas demeurer plus 
^ong-tems dans les fluides où elles 
étoient fufpendues, tels que font l’air 
^ & l’eau ; alors leur poids les force 
a retomber, & à s’attacher à quel¬ 
que corps fblide. Mais comme on 
fçait que leur pefanteur varie infini¬ 
ment j^on fentira aifemerit pourquoi 
un métal s’attache ou tombe plus 
promptement, en plus grande quan- 
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tité , & devient plus compaft qu’un 
autre. C’eft pour cela qu’on voit que 
l’or s’attache communément a la ro¬ 
che fous la forme de petites paillet¬ 
tes , parce qu’il eft le plus pefant des 
métaux ; par conféquent fes parties 
les plus petites font déjà alfez pe- 
fantes pour s’afFailfer & chercher leur | 
point de repos ; les lames ou pail-» 
letces de l’argent font plus grandes, | 
car il ne s’agit point ici des végéta- | 
tions métalliques produites par la ' 
décompolition. C’eft pour cette | 
fon que le cuivre qui efl dans les 
eaux cémentatoires fous la lorme- 
d’un vitriol, y demeure très-long-; 
tems fufpcndu fans fe précipiter j 
parce qu’étant un métal charge de 
beaucoup de fel , il a beaucoup de 
difpofition à s’unir avec l’eau^, ce 
qui n’arrive point aux autres métaux.. 
Beaucoup d’eaux minérales j ther¬ 
males & acidulés prouvent ce que 
je dis ; il n’eft donc pas befoin „ 
rêter long-tems le Leéleur fur cet_ 
article , je palfe aux quatre autres 
caufes. 

Je vais donner la traduction dii,] 
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: tiix-îiuitieme paragraphe de l’Ou¬ 
vrage de M. Hoffmann , que j’ai 
déjà cité , & j’en dirai mon fenti- 
inent. Voici comme il s’exprime : 
.« Il faut à préfent dire encore quel- 
» que chofe fur les caufes de la for- 
» mation des métaux ; j’ai déjà fak 
3» obferver plus haut au 13 , que 
» quelques Auteurs ont recours à un 
a» efprit , & d’autres à des caufes pu- 
3p rement méchaniques , pour expli- 
quer ces phénomènes ; mais je crois 
93 que l’ancien adage peut avoir lieu 
as> ici, & que l’effet indique la caufe. 
33 Perfonne ne peut nier que Dieu 
» n’ait créé tout l’univers , Sc qu’il 
» n’ait en même tems créé au fond 
» de la terre les métaux & les mines. 
x> Mais, l’expérience nous . apprend 
X que cet effet fe produit encore ac- 
» tueliement, Sc qu’il fe forme jour- 
» nellement des métaux; cela arrive 
»par la faculté que Dieu a impri- 
» mée aux caufes phyfiques, & qu’el- 
»les ont confervée jufqu’à préfent. 
» On demandera laquelle de ces cau- 
» fes naturelles agit dans la produc- 
» don des métaux ; je réponds à cela 
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?) qu’il y en a plufieurs , parmi îel^ 
» quelles la première eft l’air. Nous 
» voyons que non-feulement il envi- 
00 ronne notre globe , mais encore 
a» qu’il pénétre jufques dans fes par- 
» ties les plus profondes & les plus 
30 cachées.L’expérience nous apprend 
a> auifi que l’air qui pénétré dans le 
3? fein de la terre , & qui contribue à 
» la produéfion des métaux , eft dif- 
30 férent de celui dans lequel nous 
» vivons. 

» Lorfque les Mineurs pouffent 
3. leurs puits & leurs galleries à une 
30 trop grande profondeur, pour que 
» l’air extérieur puilTe y parvenir j 
30 ils ne peuvent plus refpirer , & 
a) leurs lampes ne peuvent plus brû- 
30 1 er ; la -même chofe arrive , lorfque 
30 la moufette vient à s’elever & a 
30 paffer par des fouterreins, ou d or- 
30 dinaire les ouvriers travaillent cony 
30 modément & fans crainte. J’ai fait 
33 voir dans le §. ly que la forma- 
30 tion des métaux s’opère fouvent 
X) dans les vapeurs & exhalaifons , 
30 c’eft-à-dire , dans l’air fouterrein 
® qui eft rempli de particules 
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*> d’émanations , & que les parties 
» élémentaires des métaux s’uniiTent 
» & prennent une confidence folide 
& dure , jufqu’à ce qu’elles pro- 
duifent un corps métallique vifi- 
5 * ble ; il n’ed donc pas difficile de 
ao croire que cet air eft très-didérent 
t» de l’air extérieur : en effet, il a la 
» vertu de tenir fufpendues des par- 
» ties aqueufes , falines, fulfureufes, 
« arfénicales , & meme des parties 
30 métalliques très-pefantes , il faut 
» donc qu’il foitplus groffier &plus 
jo denfe. C’efl; auffi pour cela que la 
3» formation & la maturation des mé- 
» taux font arrêtées par le concours 
» de l’air extérieur, comme les Mi- 
» neurs le penfent. Car c’efflà ce 
» qu’ils veulent exprimer par la façon 
3» dont ils parlent, en difant qu’dj 
^font venus trop for; par-là ils veu- 
» lent indiquer qu’en mettant le filon 
» à découvert, ils ont donné l’entrée 
.» à l’air , & ont empêché la produc- 
» tion de chaque métal. L’air exté- 
» rieur étant beaucoup plus froid 
» & plus fubtil, celui qui étoit ren-r 
?f> fermé , devenu propre à la pro-5 
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» duélion des métaux , fe dilate , (è 
» raréfie & fe mêle avec l’air exté-» • 
» rieur 5 cela empêche que les par- 
» ties métalliques ne foient confer- 
» vées , & ne fe combinent &:fe lient 
» convenablement. Je ne parle point 
» des particules de l’air qui s’infi- 
» nuent dans la mixtion métallique , 
«comme je l’ai fait voir au §• 

» & je fuis convaincu que leurs par- 
» ties ne s’accordent pas pour la gran-; 
« deur avec celles de l’air extérieur; 
» Outre que l’air contribue beau- 
as coup à la formation des métaux 
30 par fa nature , il la facilite encore 
y> confidérablement par fon mouve- 
30 ment : par le mouvement interne 
» les vapeurs font élevées , compri- 
» mées, pouffées & repouffées, con- 
» denfées & raréfiées , de forte qu’il 
a> faut qu’il fe produifè des change¬ 
as mens & des combinaifons infinies 
3> entre les parties les plus déliées. 
SB Quelle force n’ont pas outre cela 
as les violentes fecouffes de l’air SC 
30 les effets des exhalaifons fouter- 
» reines f Je ne m’arrêterai point a 
» faire voir en détail comment tantol 
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» elles écartent plufieurs des obfta- 
» des qui s’oppol'ent à la génération 
» des métaux , tantôt elles apportent 
» d’ailleurs les parties qui manquoient 
» encore pour qu’elle pût s’opérer , 
» en fournilTant, par exemple , des 
particules terreftres à celles qui 
» font falines , & en joignant de la 
» matière inflammable aux unes ôc 
» aux autres. 

» Les eaux procurent les mêmes 
» avantages. Nous en trouvons de 
5» deux efpéces , fur-tout dans les 
» fouterreins ; il y en a qui paflent au 
travers de la terre qui fert de cou- 
» verture aux mines,elles viennent de 
» l’air extérieur ; d’autres , fuivant 
» le fentiment de Scheuchzer & de 
a> Woodward , viennent du fond des 
abyfmes. Ces deux efpéces d’eaux 
» fervent à préparer , à diflbudre , à 
«combiner,à divifer, à fixer les par- 
»ties élémentaires des métaux , Sc 
» tantôt elles fourniflent quelque 
to chofe pour la formation des va- 
» peurs , tantôt elles fe chargent des 
» vapeurs fuperflues. Je crois qu’çlles 
?» font fur-tout très-néceffaires aux 
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5. mines qui ont la tranfparence Sé 
» la forme des cryftaux , ou a celles 
» que l’on peut démontrer avoir été 
» formées goûte à goûte. Je n’en- 
» trepr Adrai cependant point de de-, 
» cider , fi ces eaux fimples , ou mê- 
» lées de quelques principes métal-, 
cliques , palTent au travers des fen- 
» tes des pierres ou des foflilesj com- 
35 me par autant de tuyaux, fepu- 
30 rident & s’élèvent ainfi dans l’air. 
39 Je ne fais pourtant point difficulté 
30 d’affirmer , que par leur mouve-, 
» ment & par le contaél elles depo- 
33 fent de côté & d’autre des parties 
30 métalliques ou des mines , elles en 
30 détachent , & les entraînent avec 
30 elles par les premières ouvertures 
33 qui fe trouvent propres à leur don- 
33 ner palfage , & font portées par 
3, elles à lafurface de la terre, dans 
30 les rivières & dans une infinité 
33 d’autres endroits, meme d^ans la 
30 terre & dans les fentes où elles 
» s’attachent, parce que leur volume. 
» les empêche d’aller plus loin. 

30 Je mets encore au nombre dé 
50 ces caufes le feu Ibuterrein 6 c la 
» chaleur ; 
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y> chaleur ; l’expérience journalière 
X & un grand nombre d’ouvrages 
3D prouvent l’exiftence de cette cha- 
r. leur : il n’importe point de fçavoir 
à quelle caulé fouterreine l’on doit 
B attribuer ces effets , 'pourvu que 
B l’on convienne avec moi qu’elle 
B contribue à la formation des mé- 
B taux. En effet, cette chaleur faci- 
» lite l’élévation des vapeurs, la ra- 
B réfaélion & la dilatation de l’air 
B qui eff dans le fein de la terre ; 
B elle augmente fon mouvement & 
» celui des eaux qui s’y trouvent , 
» Sc par conféquent elle aide à mettre 
» en adion les principes qui corn- 
B pofent les métaux ; elle les fait agir 
Blés uns fur les autres , les éleve’ 
B & les combiné ; elle fait que les 
» mines s’amalfent 5 végètent, fe cryf- 
B tallifent , fe divifent & pénètrent 
B dans les matrices ou minières. Il 
B faut pourtant que cette chaleur foie 
B modérée & déterminée. Carcom- 
B me on trouve rarement des métaux 
■ » dans les endroits de la terre où il 
B y a un embrafement réel, ôc comme 
B d’un autre côté on ne fait que fentii: 
Tome II, H ^ 
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» une chaleur tempérée dans les lieux 
» où l’on trouve beaucoup de mé- 
3^ taux &c de mines, on conçoit que ce 
» degré de chaleur modéré efl celui 
» qui convient le mieux à la nature 
» pour qu’elle produife des métaux. 

» Il y a des gens qui prétendent 
» que l’influence des aftres contrî- 
33 bue à la formation des métaux ; 
30 mais il me femble que le mouve- 
33 ment des aftres y efl: tout-à-fait 
30 inutile , à l’exception du foleil ; ce 
3-> n’efl; pas que je croie qu’il en parte 
30 des émanations corporelles , ou 
53 qu’avec Faberje regarde cet aftre 
3» comme un globe d’or, mais je penfe 
33 que fes rayons peuvent pénétrer 
30 en tous lieux, comme je viens de 
33 le dire du feu fouterrein. Je con- 
33 viens cependant que le foleil peut 
30 contribuer beaucoup à la forma- 
33 tion ou à la végétation des mé- 
» taux dans la première couche de 
2-^ la terre ; c’eft ce qui arrive fou- 
33 vent , comme l’expérience le con- : 
30 firme ; & comme je le ferai voir aiK 
33 leurs en parlant de l’or. Enfin nous ■■ 
« mettons au rang des caufes les ma- 
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» trices ou minières des métaux, donc 
» nous traiterons en particulier 3». 
C’eft M. Hoffmann qui a parlé juf- 
qu’ici. 

Le contaél de l’air extérieur agit 
de deux maniérés fur les métaux ; 
tantôt il aide à les former, tantôt il 
contribue à les détruire, ou du moins 
à empêcher leur formation. Mais 
avant que d’examiner en détail cette 
opération, il eft à propos de voir 
la différence qui fe trouve entre l’air 
extérieur & l’air qui eft fous terre. 
L’air extérieur efl fubtil, pénétrant, 
fluide , très-mobile ; au lieu que l’air 
fouterrein efl: beaucoup plus denfe ; 
il efl:, à la vérité, auffi pénétrant que 
l’autre , & même plus, mais fon mou¬ 
vement n’efl point fi rapide. Je fup- 
pofe ici que chacune de ces deux 
efpéces d’air agiffe féparément, car 
comme ils font ordinairement mêlés 
enfemble , l’un a dû communiquer 
quelques-unes de fes propriétés à 
l’autre. Je crois n’avoir pas befoin 
de démontrer les qualités que j’ai at¬ 
tribuées à l’air extérieur, attendu que 
l’expérience journalière les prouve 
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fuffifamment à tout le monde : c’ell; 
pourquoi je ne parlerai que de l’air 
Ibuterrein. Perfonne ne fera (urpris 
que ce dernier foit beaucoup plus 
denfe , fi l’on fe rappelle ce que j’ai 
dit plus haut 5 en effet, il faut qu’il 
le foit, puifqu’il eft rempli de parti¬ 
cules métalliques , Sc qu’il eft chargé 
de -principes qui fervent à minera-’ 
lifer ces mêmes particules métalli¬ 
ques, & que plus il en eft chargé, 
plus il doit être denfe. Nous voyons 
la même chofe dans l’air extérieur 
en été ; quand il eft échauffé,il dif- 
fout dans la terre différentes fubf- 
tances fulfureufes & nitreufes, il s’en 
charge & s’^n remplit, ce qui le rend 
plus épais ; ces parties font dans un 
mouvement rapide , par-là elles s’é- , 
chauffent, enfin elles finiffent par 
s’allumer tout-à-fait, ce qui produit | 
les éclairs ôcle tonnerre. Dans le cas ÿ 
que je viens de citer, il n’y a que du \ 
foufre & du nitre mêlés enfemble , 
il ne s’y trouve point de matières 
fixes au feu , au lieu que dans l’air ■ 
ibuterrein non-feulement on trouve ; 
ces deux chofes, mais encore on y ■ 
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trouve des parties métalliques j ileil 
donc très-naturel qu’il foit encore 
plus denfe. L’expérience le prouve 
aulTi à ceux qui travaillent dans les 
endroits où la nature a placé les mi¬ 
nes les plus riches, car c’eft-là que 
l’air eft le plus pefant ôc le plus mal- 
fain, au lieu que l’air eft beaucoup 
meilleur dans les endroits où fe trou¬ 
vent des mines de moindre valeur , 
telles que font les mines de plomb , 
de cuivre , &c ; parce qu’ils ne font 
point remplis d’une fi grande quan¬ 
tité de parties métalliques & miné¬ 
rales. Nous remarquons aufli fur la 
terre que pendant l’hyver , fur-tout 
dans les grands froids , l’air eft com¬ 
munément plus fubtil 3 plus pur ôc 
plus pénétrant. Nous voyons encore 
la denfité de l’air fouterrein qui fc 
montre à la furface de la terre ; en 
hyver , lorfque l’air extérieur eft pur, 
quand le foleil vient à darder fes 
rayons fur un lieu un peu élevé , on 
obferve aflez fouvent qu’il s’élève 
de la terre des parties déliées ôc mo¬ 
biles , qui cependant s’élèvent rare¬ 
ment au-delà de trois , quatre , à 

II iij 
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cinq pieds au-defifus de terre. J’en 
ai déjà parlé au §. i6 de mon Traité 
des Moufettes, j’y renvoie donc le 
Leéleur. J’ai dit aufli que l’air exté¬ 
rieur étoit pénétrant, mais que l’air 
fouterrein l’étoit encore plus ; le pre¬ 
mier a cette propriété à caufe de la 
fubtilité 8 c de la pureté des parties 
qui le compofent ; le fécond la pof- 
fede à caufe des parties mercuriel¬ 
les , arfénicales & fulfureufes dont il 
eft chargé : ces principes font en¬ 
core plus pénétrans que ceux qui 
compofent l’air Ife plus fubtil qui ne 
peut point s’ouvrir un palfage au tra¬ 
vers des pierres folides, tandis que 
l’air fouterrein pénétré peu 4 -peules 
corps les plus compaéts, les dilate, 
& y porte les parties métalliques ôc 
minérales, avec lefquelles il eft com¬ 
biné. Nous en dirons davantage là- 
delfus en parlant de la maniéré dont 
il agit fur les corps. 

J’ai dît que le mouvement de l’air 
extérieur étoit beaucoup plus rapide 
que celui de l’air fouterrein ; cela 
vient de ce que ce dernier eft plus 
chargé de particules pefantes, & de 
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te qu’il n’a pas un fi grand efpace , 
ni par conféquent autant de jeu que 
l’autre ; en effet , nous voyons que 
dans les lieux fouterreins où fe trou¬ 
vent de grandes excavations j l air 
eft beaucoup plus frais que dans 
ceux où il n’y a que des paliages 
bas & étroifs. Je nedifconvienspas 
qu’on ne puilfe encore trouver d’au¬ 
tres preuves de la différence qui eft 
entre ces deux efpyces d’air ; on 
pourroit les emprunter des Mathé¬ 
matiques, de l’aèrométrie, de l’hy- 
droftatiquc , &c ; mais fans m’arrêter 
•là deffus, je vais paffer à la maniéré 
dont ils opèrent. 

J’ai dit que l’air extérieur contrî- 
buoit beaucoup à la formation des 
métaux : avant que de traiter en par¬ 
ticulier de ces fubflances , je vais 
montrer en peu de mots comment il 
'agit dans la formation des pierres. 
On fçait que toutes les pierres ont 
été molles dans leur origine ; elles 
étoient alors compofees d’une terre 
fubtile mêlée avec une plus ou moin¬ 
dre quantité d’une matière fli\ide & 
aqueufe. Ce mélange a conferve fa 
^ Hiv 
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fluidité, tant que la partie aqueufe y 
efl: demeurée;ce n’efl: qu’après qu’elle 
en a été dégagée, qu’il a acquis de 
la dureté. Ce fentiment n’efl point 
nouveau , il étoit déjà connu des 
Anciens ; car Papinius Statius dit 
au Livre I. de fes Forets: 

Raraque longavîs nlvîbus cryjîalîa geîarî, 

,Que le cryjîal fe forme de neiges qui 
ont long-tems féjourné fur la terre, . 
Et Lucain dit dans fes Epigrammes : 

Fojfedtt glacies naturæfgnaÿrioris 
, Qud ft parte gelu , frigora parte negat, 

La glace poffédoit les marques de fort ,. 
premier être , une partie fe congele > 

(ir Vautre réffe au froid. Diodore <■ 
de Sicile dit à la fin de fon troifieme | 
Livre , « Que le cryflal efl formé | 
» d’une eau pure congelée , non par ^ 
sla chaleur, mais par une puiflance > 
33 toute divine de la chaleur qui fait j 
33 qu’il conferve fii dureté & prend g 
33 différentes couleurs te. Scheuchzer 
parle à peu-près fur le même ton dans 
fon Hijîoire naturelle de la Suijfe, 
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imprimée à Zurich en 1700, feél. 
12. art. y. page 24. Et Henckels’é¬ 
nonce encore plus clairement dans 
fon Traité de Lapidum origine. Dans 
ce cas l’air ne fait que précipiter les 
particules terreftres qui font dans 
l’eau , en s’unilfant avec une portion 
de cette eau , dont une partie par-là 
fe dégage & demeure toute pure ; 
^lors la terre fe delféche , & fes pe¬ 
tites particules fe lient étroitement les 
unes aux autres. Nous en voyons 
une preuve dans les ftalaélites ^ 
concrétions qui fe forment dans les 
fouterreins des mines, dans les to- 
phus ou incruftations que l’on trouve 
dans la plûpart des eaux thermales, 
& dans les ardoifes qui n’ont été 
dans leur origine qu’un limon mou 
& fluide. L’art nous en fournit lui- 
même une preuve : je neveux point 
parler ici du féchement des vaif- 
féaux de terre des potiers, ni des 
tuiles, Je parlerai plutôt de l’expé¬ 
rience qu’Henckel rapporte dans fes 
Opufcules minéralogiques ; il a trouvé 
des cryftaux réguhers dans de l’urine 
qui avoit été conlèfvée pendant 
Hiv 


178 Traité de la format. 
quatre ans dans un marras de verre 
bien bouché : ces cryftaux n etoient 
point des fels, mais des pierres in- 
folubles dans l’eau. S il m 
de donner mon fentiment la-dellus, 
ie dirai qu’il me femble que dans 
cette expérience la terre fubtile con 
tenue dans le fel marin dont nous 
faifons un ufage journalie^r, s elt de- 
saeée , & comme elle nageoit a la 
furface, elle a été durcie par lair 
qui étoit encore contenu dans le ma¬ 
rras , & a pris une forme cry ftallifce 
par la portion de fel avec laquelle 
elle étoit encore unie , quoiquen 
très-petite quantité. Cette expérience 
devient encore plus claire jar une 
autre rapportée dans le meme u 
vrage.On emploie pour la faire une 
pyrite & une diffolution alcaline.Mais 
rien ne peut plus contribuer a expli¬ 
quer ce phénomène que l’experience 
fuivante. On mit en fufion du verre 
avec une quantité convenable de lel 
alcali : aufli-tôt après avoir vuide 
du creufet cette matière fondue, on 
verfa deflus de l’urine pour la dil- 
foudre , on laiffa le tout en repos 
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pendant une nuit ; le foir il ne s’é- 
toit fait qu’une fimple diflblution, 
mais le lendemain matin, quand on 
voulut la filtrer, tout etoit devenu 
comme une gelée tenace, g qui la 
chaleur meme ne pouvoir point ren¬ 
dre fa fluidité ; en peu de tems cette 
matière devint dure comme une 
pierre , elle étoit brune & tranfpa- 
rente ; après l’avoir pulvérifée de 
cdulcoree , au point de n’y plus re¬ 
marquer rien d’alcalin ni d’urineux ? 
je la fis rougir , c’étoit un quartz 
blanc que la fufion convertit en 
verre. On remarquera que ces pe¬ 
tites pierres , lorlqu’on les faifoic 
rougir fortement , avoient l’odeur 
de l’arfénic. Cette expérience nous 
montre les différens degrés de la for¬ 
mation des pierres. Tout étoit d’a¬ 
bord en dilfolution , enluite on a eu 
une gelée tenace & vifqueufe , en¬ 
fin le tout devint dur , & forma une 
p^rre ; il y a lieu de croire que cela 
eft arrivé par le contaél de l’air, 
car cêtte matière géîatrneufe ' s’étoic 
parfaitement précipitée, &,,s’étoît 
amaflee au fond du vaiflèau. l'ious 
H vj 
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voyons par-là que le durciflement 
des pierres ou la pétrification des 
terres humides Sc molles vient en 
grande partie de l’aélion de l’air ex¬ 
térieur. La différence qui fe trouve 
entre les pierres ne vient donc que 
de ce qu’il s’efl; trouvé dans l’eau 
une terre plus ou moins grofliere, 
comme je l’ai fait remarquer plus 
hauts en parlant du fpath & du 
grais. 

L’air extérieur agit outre cela fur 
Pair fouterrein en précipitant les par¬ 
ties métalliques & minérales qui s’y 
trouvent; pour lors il produit le mê¬ 
me effet qu’une grande quantité d’eau 
verfée dans la diifolution d’un mé- 
talsfaite par les voies ordinaires de la 
Chymie. En effets nous avons déjà 
dit que Pair fieuterrein eft deveRji 
plus denfe par les parties dont il cff 
chargé ; il faut donc qu’il devienne 
plus leger par fa jonéfion avec Pair 
extérieur; par conféquent il n’efl 
plus en état de foutenir des corps 
pefans > & il efi; obligé de les laiffer 
retomber. Si ces corps font purement 
métalliques s ce qui eft pourtant alfez 
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rare, il fe forme du métal vierge & 
pur; mais fi ces corps font mêlés 
avec des fubftances minérales, par 
leur précipitation il fe forme une 
mine, c’efl-à-dire, du métal combiné 
avec une ou plufieurs fubdances mi¬ 
nérales. Audi - tôt que l’air a pro¬ 
duit la précipitation de l’une ou l’au¬ 
tre de ces fubftances, Sc qu’il en a 
réparé la partie aqueufe, il contri¬ 
bue encore à les durcir. Dans cette 
opération il fuit la même route que 
dans celle par laquelle il durcit les 
pierres. Nous en avons un exemple 
dans les gulirs durcis qui font fou- 
vent riches en métaux; il m’en eft 
tombé une efpéce entre les mains 
qu’on difoit venir de Freyberg, dont 
le quintal donnoit un demi-marc ; 
cependant ce n’avoit été dans fon 
origine qu’une incruftation qui^ à en 
juger par le coup d’œiL s’étoit atta¬ 
chée aux parois d’une gallerie où 
l’on avoir travaillé anciennement. 
Matthefius rapporte dans le troi- 
heme Sermon de fon livre intitulé 
Sarepta , que fouvent on a trouvé 
un lac rnomanum, qui après avoir 
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été expofé à l’air s’eft durcL & a pro¬ 
duit de l’argent. Ce qui prouve clai¬ 
rement que l’air contribue au dur- 
cififement des métaux. On peut en¬ 
core confulter là - delTus LohneilT 
dans fa Defcription des mines pag. 
ipj édition in-fol. & Thomas Schrei- 
ber fur origine des mines du harf{. 
Voilà ce que nous avions à dire fur 
l’utilité dont l’air extérieur eft pour 
la formation des métaux; nous allons 
maintenant examiner en peu de mots 
l’air fouterrein. Ce n’efl: pas que je 
le regarde comme d’une elTence & 
d’une nature différente ; mais il a été 
tellement altéré par fon mélange avec 
des fubflances étrangères ^ qu’on ne 
peut prefque plus le reconnoître. 
Nous avons déjà dit que les métaux 
font remplis d’air qui leur vient de 
leur formation. C’eft l’air qui dès le 
commencement dilTout & divife leurs 
parties élémentaires, au point de 
pouvoir y être fufpendues ; il opéré 
cet effet parce que par lui-même 
il eff un corps fluide & délié qui 
pénétré les corps folides dans les 
plus grandes profondeurs de la terre ? 
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qui les dilate peu-à-peu, & qui par¬ 
la les met hors d’état de réfifter à fon 
aélion ; il faut donc qu’il leur enle- 
ve continuellement les parties firaples 
qu’il eft capable d’accrocher, & qu’il 
en retienne plus ou moins, à propor¬ 
tion qu’elles font plus ou moins fub- 
tiles. 

Il n’eft pas douteux què l’air ne com¬ 
mence par agir fur les minéraux qui 
ont moins de force pour lui réfifter 
que les métaux ; c’eft pour cela qu’il 
fe charge plutôt de parties fulfureu- 
fes^ arfénicales Sc falines^ que de par¬ 
ties métalliques. C’eft ce que nous 
voyons dans l’eflflorefcence des pyri¬ 
tes qui s’opère beaucoup plus promp¬ 
tement que celle de la mine d’argent 
rouge, de l’argent en cheveux, &c. 
Les minéraux font aufli ^lus fufcep- 
tibles d’être atténués êc divifés,que les 
métaux: quand de cette maniéré l’air 
eft devenu plus denfe, iffe trouve 
plus propre à foutenir les particules 
métalliques qui font plus pefantes. 
Nous voyons la même chofe dans 
les métaux décompofés à l’air j d’a¬ 
bord il met en dilTolution les parties 
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falines & acides qu’il rend volatiles 
& propres à s’unir avec lui; il atta¬ 
que enfuite les parties mercurielles 
ou arfénicales : enfin il agit fur les 
parties fulfureufes; quand il en vient 
aux métaux il agit de la même ma¬ 
niéré. Voilà pourquoi nous'voyons 
de l’argent fous la forme de filets ou 
de cheveux, de la mine d’argent 
qui relfemble à de la fuie, des terres 
noires qui font riches en argent, &cc. 
L’air agit de même fur les autres 
métaux, qu’il diffout, atténue, en¬ 
traîne avec lui j & garde jufqu’à ce 
qu’il ait exaélement combiné leurs 
parties élémentaires les unes avec les 
autres; c’efl par le mouvement con¬ 
tinuel dans lequel il les tient qu’il 
parvient à ce but; par-là elles de¬ 
viennent de plus en plus fubtiles, 
jufqu’à ce qu’il y en ait une fi gran¬ 
de quantité que dans le mouvement 
elles fe touchent, s’attachent Sc s’ac¬ 
crochent les unes les autres, devien¬ 
nent plus pefantes & retombent en¬ 
fin parleur propre poids, ou elles 
font précipitées par d’autres voies, 
telles que par l’air extérieur, &c. Si 
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S) dans ce mouvement perpétuel ces 
î parties élémentaires s’attachent à des 
1 molécules métalliques de la meme 
I nature, il fe forme du métal pur ; 
I mais 11 elles fe mêlent avec des fub- 
ï fiances minérales étrangères, il fe 
b fait une mine. 

' C’eft l’air outre cela qui porte la plu- 
I part des métaux dans les matrices ou 
s minières : car en pénétrant & palfant 
i au travers des terres & des pierres 
[; propres à la conception des métaux , 
i il les dilate à un certain point, il y 
[, porte en même tems avec lui les mé- 
f taux dont il s’efl chargé , Sc comme 
3 ils ne font point fi déliés que l’air 
I lui même ,ils ne peuvent point palfer 
! au travers de la pierre aufîi promp- 
I tement que lui ; ils y refient donc 
! attachés, forment un morceau de 
! mine , & le fluide fubtil de l’air palfe 
! tout pur ou n’efl plus chargé que des 
1 molécules les plus fines. Pour le mé- 
^ tal il demeure attaché fuperficielle- 
' ment aux pierres les plus compac- 
I tes dans lefquelles il n’a pu péné- 
: trer. 

Ce font-là les principaux avanta- 
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ges que Pair extérieur & celui des 
fouterreins Sc les moufettes ou exha- 
laifons fouterreines procurent à la 
formation des métaux: voyons main* 
tenant de quelle maniéré il peut y 
être nuifible > & commençons par 
l’air extérieur. Le premier inconve* 
nient qu’il caufe dans la formation 
des mines vient de ce qu’il agit fou- 
vent avec trop de violence dans le 
fein des montagnes, où il pénétré 
par les fentes & ouvertures qui vont 
aboutir jufqu’à la furface de la terre ; 
en effet, l’air extérieur environne ôc 
pénétré tout notre globe ; tant que 
cette pénétration fe fait avec une 
force égale de tous les cotes ; il n y 
a point lieu d’attendre de mauvais 
effets, la Nature n’eft point troublée 
dans fon travail pour la génération 
des mines ; c’efl'à-dire, que pour 
lors l’air n’interrompt pas fous terre 
l’aélion des caufes méchaniques qui 
combinent les parties élémentaires 
néceffaires à la formation des mé¬ 
taux: en effet, comme il efl extrême¬ 
ment divifé lorfqu’il pénétré les atte- 
liers fouterreins, l’air qui s’y trouve 
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Sc qui , comme nous l’avons dit, 
eft déjà plus denfe que lui, efl en 
état de réfider long-tems à fon ac¬ 
tion & a fa vertu précipitante; mais 
fi l’air extérieur vient à fe joindre 
en plus grande abondance aux va¬ 
peurs métalliques, il empêche qu’el¬ 
les ne dilfolvent les corps aufii inti¬ 
mement , qu’elles ne les combinent 
aufii parfaitement & qu’elles ne les 
retiennent aufii long-tems qu’il feroit 
nécefiaire pour les atténuer, attendu 
qu’il précipite à la fois non-feule¬ 
ment les particules métalliques, mais 
encore les autres fubfiances étrangè¬ 
res qui leur font unies. Outre cela 
fouvent l’air produit de l’eau fous 
terre, cela n’exige point de grandes 
preuves ; en effet, nous fçavons qu’il 
fait chaud dans la terre j lorfqu’il 
fait froid à la furface; lorfque l’air 
froid & l’air chaud viennent à fe réu¬ 
nir il fe produit de l’humidité ou 
de l’eau, & quand il s’en efi formé 
une trop grande quantité , l’air qui 
efi fous terre efi troublé, dans la for¬ 
mation des métaux J & fouvent mê¬ 
me les pierres qui font au-delfous 
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font rendues incapables de pouvoir 
les recevoir dans leur fein. 

De plus l’air extérieur facilite leur 
décompofition. C’ed ce que nous 
voyons non-feulement dans les fou- 
terreins des mines que l’on exploite j 
mais encore dans les morceaux de 
mines que l’on a expofés au jour ; il 
n’ed; donc pas nécefl'aîre de s’arrêter , 
à prouver ce que j’avance; je vais ; 
feulement examiner comment l’air 
fouterrein peut être nuifible aux me- 
taux & à leur formation. C’eft d’a- • 
bord en combinant les métaux avec { 
des fubdances qui nuifent à leur per- | 
feéfion J comme nous le voyons dans , 
plulieurs mines. En effet , la Nature \ 
renfermant au-dedans d’elle meme 
le germe de tous les métaux ou au | 
moins de plufieurs métaux qu’elle ^ 
tient en mouvement & fait voltiger | 
de côté Sc d’autre ? il n’efl pas fur- | 
prenant que fouvent il fe rencontre ; 
des fubdances tout-à-fait nuifibles & !, 
oppofées. C’eft ainfique paroit avoir a 
été formée la mine d’étain qui eil | 
très-ferrugineufe J & qui ne donne! 
point du tout d’étain ou qui en donne j 
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d’une très-raauvaife qualité. Jeferois 
tenté de dire la même chofe de la minç 
de plomb , car nous y trouvons de 
l’or & de l’argent; mais ces parties 
métalliques font enfévelies dans une 
fl grande quantité de terre grolTiere, 
. de parties arfénicales ^ ferrugineufes 
' & de zinc, qu’il eft prefque impof- 
f ble de les reconnoître. Il faut pour- 
: tant convenir que la difficulté qu’on 
I rencontre àdifiinguer dans ces corps 
I ce qui efi bon de ce qui ne l’efi: pas, 

1 ne vient point tant de la combinaifbn 
i finguliere que la Nature a faite, que 
du peu de foin que l’on prend pour 
connoître les objets nouveaux qui fe 
préfentent à nous, & de ce que nous 
voulons toujours nous en tenir à ce 
que nous avons appris de nos pré- 
décelfeurs. C’ell: un reproche que 
l’on n’a point à faire aux fonderies de 
Freyberg en Mifnie, où l’on travail¬ 
le continuellement à de nouvelles 
expériences & à des découvertes 
utiles. 

L’air fouterrein décompofe les mé¬ 
taux auffi-bien que l’air extérieur; 
meme il agit fur eux avec plus, de 
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forcer puifqu’il efl; chargé d’un plus 
grand nombre de parties acides Sub¬ 
tiles. & propres à volatilifer ; cela 
fait qu’il efl; plus difpofé à attaquer 
les parties folides des métaux, à les 
difîbudre, à les recombiner avec lui, 
& à les tranfporter dans d’autres en¬ 
droits. après leur avoir fait changer 
de forme. Pour lors les ouvriers des 
mines difent qu’ils font venus trop 
tard. Mais jefens que je deviens trop 
diffus. Confidérons donc maintenant 
l’eau. 

Nous avons dit dans le cours de 
cet ouvrage que les métaux font 
formés d’une matière plus ou moins 
fluide ; il paroît que cette vérité ne 
demande pas de longues démonftra- 
tions ; ce fentiment a été connu des 
Anciens. Sendivogius dans fon No^ 
vum lumen Chymicum , dit» que tous 
» les êtres font formés par un air hu- 
» mide & une vapeur que les élé- 
» mens font tomber dans l’intérieur de 
39 la terrejau moyen d’un mouvement 
y> continuel. « Il dit encore dans fon 
quatrième Traité. « lorfque les qua- 
30 tre élémens font retomber leur va- 
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^ peur goutte à goutte au centre de^^ia 
» terre.» En un mot, nous voyons 
que 1 eau eft d’une nécefTité indif- 
penlable pour la formation des mé¬ 
taux. 1 ^ Elle aide à les dilToudre & 

a les atténuer ;c’eft ce qu’elle opéré 

lur-tout fur les corps qui contien¬ 
nent des Tels, tels que font les mines 
pyriteufesj elle s’unit avec l’acide 
vitnolique & les tranfporte fous une 
autre forme en d’autres endroits, 
comme on peut le remarquer dans 
les eaux cémentatoires, &c. Ce Hui- 
de eft donc en e'tat de donner aux 
parties métalliques une forme plus 
fenfible & plus grande, & de les 
reunir & combiner par fon mouve¬ 
ment continuel. 2° L’eau contribue 
aulii en partie à garantir les métaux 
de la decompolition ; l’expérience 
nous apprend que l’on ne trouve 
nulle part tant de métal décompofé 
quaux endroits des fouterreins où 
n n y a ni eau ni humidité, au lieu 
que ceft dans les endroits les plus 
lujets aux eaux que fe trouvent les 
pus riches mines de plomb qui ne 
lont point fujettes à fe décompofer 
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facilement lorfqu’elles ne font point 

mêlées de beaucoup de pyrites. 3 
l’eau eft aufli affez fouvent une matri¬ 
ce métallique comme on peut le voir 
dans les eaux cémentatoires, dans les 
eaux minérales acidulés,dans les eaux 
thermales, &c. Nous aurons encore 

occafion de le dire parla fuite. 
L’eau entraîne & porte de cotes & 
d’autres des mines & des métaux, 
car il eft très-aifé de diftinguer une 
mine qui s’eft formée fur un corps, 
de celle qui y a été tranfportee par 
l’eau. S° L’eau eft encore très-ne- 
ceffaire pour la formation des pier¬ 
res. comme minières ou matrices des 
mines. Comme il ne s’agit ici que 
de la formation des métaux, je ne 
parlerai point des utilités que Ion 
peut retirer des eaux dans les tra 
vaux des mines,pour le renouvel¬ 
lement de l’air dans les ’ 

„i pour l’utilité méchamque dont 
elle eft pour les lavoirs, les boc- 
cards, les "fonderies , &c ; cela m e- 
carteroit trop de mon objet. 

fonsdonc au'feu que j’a. dit etre la 

troifieme caufe. 
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EêgSiSi 

«par le frottement & le chor X 
ces parties les unes contre les ai 

de la limaille de fer En „n 
a fous terre un feu 'que l’on^n^ ' 

Üpaë 

m-er ou’il " cependant point 

Tous rte d>uTfrr/erïf'^ 

les Opufc, ! Pcac l'cc 

■es Op^A,^rmi„eVulegii?«er dépens- 
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kel & de Langius de Thermes CaroUms 
kapitre II. Je pourrois encore «er 
ici la fécondé Partie de Bafile Va 
lentin depuis la pag. i SI P/do * 7 ? 

oi. il rapporte tant de differentes el- 
péces de feu auxquelles il <ionne des 
âënominations fi fingu leres , & ou 
Von trouve le feu diftmgue enjeu 
chaud Si feu froid- _ . 

Le fentiment de ceux qui croient 
aux influences des planètes fur les mé¬ 
taux n’eftpas moins r'd'cule> j ne 
mérite point d’être réfuté, on en , 
?ent affez le vuide. D’abord ces corps 
font à une fi grande diftance déjà 
terre que-nos yeux peuvent a peine ■ 
es voir, comment pourroientys agir 
Ur notre globe. En fécond lieu, le 

planètes font Ua vérité des corps fo. 

lides, mais leur atmofpbere ne tou ^ 
che point au nôtre & d ailleurs 

miere que nous y remarquons n eff 

qu’empruntée du foleil, qui lui-me-, 
me ne peut contribuer que tres-foi- 
blement à la formation des 
en effet fa chaleur eft bien eloignee 
de fe faire fentir dans les entrailles 
de la terre ; aulTi ne voyons-nous, 
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pas qu’elle ^fafîe beaucoup de pro- 
ducflions métalliques dans la terre ? 
elle contribue tout au plus aux vé¬ 
gétations métalliques qu’on rencon¬ 
tre dans la premkre couche de la 
terre, à former l’or qui fe trouve 
dans les racines des feps de vignes, 
dans les railîns, l’argent dont on a 
trouve quelquefois des morceaux 
très-purs fur les racines des arbres , 
&c. Cependant comme on a remar¬ 
qué que les métaux & fur-tout l’or 
femblent affedionner l’expofition du 
midi ; on ne peut, félon moi, en 
donner de raifon plus piaufiblc qu’en 
difant que le foleil par fa chaleur 
échauffé les fentes des montagnes , 
& raréfie l’air extérieur qui les com¬ 
prime^ & agit fur elles, & par - là 
1 empeche de troubler par fon impul- 
lion violente l’air fouterrein dans l’o¬ 
peration de la formation des métaux, 
comme nous l’avons déjà dit plus 
haut. C’ef-là le feul corps célefle 
dont nous ne puiflions point nier 
1 influence,quoique nous ayions des 
raifons pour la renfermer dans des 
bornes affez étroites.Les partifans des 

lij 
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influences ont été {uffifamment réfu¬ 
tés, je ne m’arrêterai donc pas da¬ 
vantage fur cette matière. H nous 
refte encore à parler d^e la lixie- 
me caufe agiffante, qui font les ma¬ 
trices ou minières des métaux ; nous 
allons en traiter dans la _ Sedion 
fuivante; mais je crois devoir avertir 
préalablement que j’entends par-ia 
les parties déliées qui ne/ont point , 
métalliques par elles - memes, mais 
qui ont de la difpofition a fe ,omd^ 
avec celles qui font métalliques, & 
qui peuvent enfuite en etre leparees 
au moyen du feu & par d’autres ope¬ 
rations. Car je prouverai par la fuite 
que ce n’eftpas dans les pierres fim- 
plês ofi l’on trouve du métal , qu U 
faut chercher les matrices des mé¬ 
taux, mais que c’eft dans la combla 
naifon métalliqtie meme. 
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SECTION IV. 

Des Matrices ou Minières des 
Métaux, 

A Pke’s avoir vû ce que c’ell: que 
les métaux ce qui entre dans 
I leur compofition , ce qui les met dans 
I Petat de mine, & la maniéré dont ils 
l font formes J il eft à propos de con- 
! fîderer les matrices dans lefquelles 
1 la formation de ces mines & de ces 
I métaux s’opère. Quant à la dénomi- 
t nation des matrices des métaux, elle 
î n elf point ordinaire; cependant j’ai 
3 cru devoir m’en fervir, parce que je 
n ai point trouvé de terme plus pro- 
i pre pour exprimer les corps dans 
1 lefquels le germe des métaux eft re- 
; çu^, perfeélîonné & confervé , juf- 
qp a ce qu’une force plus grande 
vienne aies en dégager.Il feroit très- 
difficile de déterminer tous les corps 
que la Nature employé pour y opé¬ 
rer la minéralifation des métaux ; ce- 
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pendant on peut fuppofer qu’ils doi¬ 
vent au moins avoir quelques points 
de conformité avec les métaux : 
car quoique ces corps ne fe combi¬ 
nent pas aufli intimement avec eux 
que les parties métalliques le font 
cntre-elles , ils ne laiffent pas de s’y 
unir grofliérement ; nous voyons par¬ 
la ou que les deux corps qui doivent 
s’unir doivent être déjà analogues, 
ou qu’il faut le concours d’un troi- 
fieme corps qui, par fon analogie 
avec les deux autres qui ne font point 
analogues entre-eux, foit propre a 
les lier enfemble. Nous allons nous 
fervir d’un exemple pour éclaircir 
cette propofition. Nous avons cite 
ci-devant l’argent mou & fluide 
dont parle Mathefius dans le troî- 
fieme Sermon de fon Scireptû.’, il en 
fait encore mention dans fon fixieme 
Sermon,& dit que l’argent natif s’eft 
même trouvé attaché fur du bois. On 
fe tromperoit, fi d’apres cela on re- 
gardoit le bois comme la matrice de 
l’argent ; en effet, dans ce cas il n y 
a point de moyen d’union entre ces 
deux fubflances qui n’ont aucune 
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analogie, & jamais on ne trouvera 
de l’or , ou de l’argent minéralifé 
dans le bois , à moins que la miné- 
ralifation ne fe fût faite dans une au¬ 
tre pierre , telle qu’une incruftation, 
du fpath , une ftaladlite, &c , com¬ 
me je l’ai déjà dit, en parlant d’une 
mine femblable de Freyberg. Il n’y 
a donc rien de fi ridicule que ce que 
dit CafTius , & quelques autres qui 
prétendent que l’or &les autres mé¬ 
taux font propres à fe combiner af- 
fez intimement dans la terre avec la 
fève des végétaux , pour pouvoir 
s’élever avec elle par les fibres des 
plantes , & redevenir vifibles dans 
les fleurs & les feuilles , comme Caf- 
fius le rapporte page 78 de fon 
Traité de , où il prétend qu’en 

verfant une diflblution d’or au pied 
d’un rofier, toutes fes feuilles & leurs 
fibres étoient remplies d’or. On voit 
encore par-là la maniéré dontfe font 
formés les bois changés en charbons 
de terre,, & les bois devenus pyri- 
teux, dans lefquelsfouvent on trouve 
une portion allez confidérable de 
métal, ( 5 c fur-tout de cuivre, Sc même 
I iv 
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quelquefois de l’argent, ce qui efï H 
pourtant très-rare , & il y eft en 
très-petite quantité. Dans les exem- 
pies que je viens de citer , c’eft l’a- . 
eide vitriolique qui eft le naoyen 
d’union ; dans d’autres cas il peut y 
en avoir d’autres. M. Hoffmann dans 
les §. 20 & 21 du Traité de Ma^ > 
îricibus metallorum , que nous avons 
cité, rapporte différentes autres opi- ' 
nions , & il fait voir ce que plufieurs ' 
Sçavans ont entendu par matrices \ 
des métaux ; je crois inutile de les ! 
copier ici, je ne parlerai que du fen- 
îiment de Boerhaawe qui dans fes ; 
Elémens de Chymie appelle les mé¬ 
taux minéralifés eux-mêmes des ma- ,, 
trices métalliques, & qui en parti- 'i 
Gulier appelle la mine de plomb i ! 
c’efl-à-dire, le plomb minéralifé avec 
îefoufre, la matrice du plomb. On ne : 
peut point dire qu’il foittout-à-fak 1 
dans l’erreur ; en effet la galène, la " 
pyrite cuivreufe , &c. ne font que 
des métaux minéralifés , mais ils font 
encore dans leur matrice ? c’efl-à- i' 
dire , ils font joints avec des parties » 
étrangères qui leur fervent de { 
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meure , Ôc dont ils peuvent être dé¬ 
gagés par la fufion , ou par d’autres 
moyens ; c’eft pour cela que la roche 
ou pierre flérile qui les accompagne, 
n’eft point leur matrice minérale. Il 
ell: polTible qu’une mine devienne la 
matrice d’une autre mine ; en effet, 
une mine d’argent blanche répandue 
d’une maniéré très-déliée dans une 
mine de plomb , a cette derniere 
mine pour matrice, dans laquelle 
elle eh; cachée ; on peut donc regar¬ 
der cette mine de plomb comme ma¬ 
trice de cette mine d’argent ; car 
quand elle ne contribueroit que peu, 
ou point du tout, à fa formation, elle 
ne laiffe pas d’avoir reçu les exha- 
laifons minérales qui l’ont formée. Et 
que fait autre chofe la matrice des ani- 
maux femelles, dans la conception, li¬ 
non de recevoir l’œuf qui a été mis en 
mouvement par l’efprit vital, & de 
le garder jufqu’à ce qu’il foit venu à 
terme. Sur ce principe on ne peut 
i>ier que le nombre des matrices mé¬ 
talliques ne foit très-grand , & qu’el¬ 
les ne foient très-variées. Et je fuis 
perfuadé qu’il eh; beaucoup plusaifé 
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de parvenir à une connoifTance exaélc 
de la nature dans le régne animal & 
dans le régne végétal, que dans le 
régne minéral, attendu que dans ce 
dernier régne elle cache fes opéra- 
rations avec tant de foin, & elle fuit 
des routes li variées , qu’il eft im- 
polîible de les découvrir. M. Beyer 
a donc raifon de dire dans fes Otia 
metallica , part. II. que fi l’on cher¬ 
che à ranger toutes les efpéces de 
mines en de certaines claffes , abfo- 
lüment parlant on peut le faire, mais 
que cependant jamais on ne trouvera 
de colleftion de mines complette, 
attendu que les morceaux varient à, 
tout inftant, & que la nature en pro¬ 
duit continuellement de nouvelles 
combinaifons, de nouveaux compo- 
fés & de nouvelles formes ; d’ailleurs 
nous avons peu de détails fur les mi¬ 
nes qui ont été ramalfées en différens 
pays depuis deux ou trois fiécles ; 
on a donc encore moins lieu de s’at¬ 
tendre à des détails exaéts fur les ma¬ 
trices de ces mines ; on trouve quel¬ 
que fubllance précieufe dans des 
pierres qui ne promettoient rien à 
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l’extérieur ; c’eft ainfi que les nou¬ 
velles publiques nous ont appris 
qu’on a trouvé en Iflande des pier¬ 
res répandues dans les champs qui 
paroidbient très-communes, & qui 
ne laiflbient pas de contenir jufqu’à 
fix onces d’argent au quintal. Com¬ 
bien y a-t-il peut-être de milliers de 
pierres contenant du métal 3 qui font 
éparfes de côté & d’autre , fans que 
nous les connoillions ; cependant il 
faudroit les connoître pour pouvoir 
donner l’hiftoire naturelle complette 
des matrices des métaux. 

Je ne puis à cette occafion me 
difpenfer de faire une petite digref- 
fîon. Comme nous avons jufqu’icî 
parlé des matrices métalliques , om 
pourroit demander s’il efl poflible 
que ces matrices conçulfentun métal 
fans leur afligner de pere Cela ne 
peut pas fe faire dans le régné ani¬ 
mal , Sc Linnæus , ainfi que d’autres 
Botaniftes ont prouvé que dans le- 
régne végétal on diftinguoit deux 
fexes dans un grand nombre de plan¬ 
tes ; découverte qui s’étendra peut- 
être par la fuite à toutes les plantes.- 
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Il feroît fort fingulier de trouver k 
même chofe dans les métaux.Je ne 
fuis pas le premier qui ait eu cette 
idée. Les Adeptes l’ont annoncé 
d’une maniéré emblématique dans 
leurs ouvrages , & même ils ne peu¬ 
vent fe difpenfer de parler autrement 
quand ils traitent de la génération 
des métaux > foit qu’elle foit l’ou¬ 
vrage de la nature , foit qu’elle foie 
dûe à l’art. On a lieu de rire quand 
on voit les peines qu’ils fe donnent 
pour fe rendre obfcurs : tantôt leurs 
métaux fortent comme des plantes 
d’une terre vierge ; dans un autre , 
c’efl un firmament tout enuier ; un 
troifieme en fait des mariages; il unit 
les parties élémentaires les unes avec 
les autres, & afin que tout fe palfe 
dans l’ordre , & pour légitimer les 
enfans qui doivent naître de cette 
union , c’efl tantôt le mercure, tan¬ 
tôt le foufre , tantôt un autre être 
qui joint les dilférens couples. D’au¬ 
tres fe mettent des chimères bien 
plus effrayantes daus la tête ; ce font 
des lions rouges, des dragons, des 
bafilics, des ferpens, des corbeaux ^ 
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^es crapaux qui font les habitans re¬ 
doutables de leurs déferts alcbymi- 
ques , où tant de gens ont eu le mal¬ 
heur de s’égarer. En un mot, ces 
Ecrivains , en paroifl'ant vouloir dire 
quelque chofe, ne font en effet que 
fe mettre à la torture pour ne rien 
dire Sc pour s’embrouiller ; & l’on 
en a allez dès qu’on a ouvert leurs 
livres , & qu’on a jette les yeux fur 
les planches fingulieres dont ils font 
quelquefois ornés. On ne peut, à la 
vérité J exiger qu’un Auteur donne 
toutes fes découvertes au premier 
venu pour favorifer la pareffe de ceux 
qui ne veulent point s’occuper ; mais 
d’un autre coté , il ne faut pas non 
plus rendre les chofes plus obfcures 
qu’elles n’étoient. Pourquoi, par 
exemple , appeller tête du corbeau 
la couleur noire dont quelques corps 
fe couvrent après avoir été mis en 
diffolution f Pourquoi donner le nom 
de rofée célefte à la liqueur qui dif- 
tillée avec un chapiteau aveugle , 
retombe fur la matière dont elle a 
été tirée par la diflillation f L’Hif- 
toire naturelle «Sc la Chymie per- 
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droient une grande partie de leur 
difficulté & de leur obfcurité , fi elles 
étoient dégagées de toutes les chi¬ 
mères , Scc, Que ne raconte-t-on 
pas du mariage des métaux f C’eft 
Vhomme rouge , c’ed la femme blan¬ 
che & la difficulté efl d’unir Mars , 
Mercure , Jupiter , Saturne , fans ex¬ 
citer une guerre civile entre eux , 
parce qu’ils n’ont que deux femmes 
à leur donner, qui font la Lune &c 
Vénus, Toutes ces puilfances habi¬ 
tent le célefte palais de Sophie ; elles 
font leur réfidence dans du fumier de 
cheval. Il n’y a pas long-tems qu’on 
m’envoya de Piémont deux efpéces 
de manganèfe ou de magnéfie, dont 
l’une étoit mâle & l’autre femelle ; je 
n’y ai cependant pu trouver d’autre 
différence, flnon que l’une étoit com- 
pofée de flries plus longues que l’au¬ 
tre. Si les gens, dont nous parlons, 
fuivoient dans leurs découvertes la 
nature & une chymie fondée furlarai- 
fon, ils réuffiroient beaucoup mieux., 
& mériteroient la reconnoilTance , 
l’ellime & la confiance des Sçavans. 
On peut voiiTà-deffus les remarques 
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de M. Zimmermann fur les Opufcules 
minéralogiques de Henckel. Mais en 
voilà aflfez fur les prétendus maria¬ 
ges des métaux. 

Je ne prétends pourtant pas dire 
que chaque partie élémentaire des 
métaux n’ait une maniéré différente 
d’opérer, fur-tout puilqu’elles dif¬ 
ferent entièrement dans leur effence,. 
& que par conféquent l'une doit con¬ 
tinuellement agir fur l’autre ; mais 
il n’eft pas néceffaire pour cela d’a¬ 
voir recours à des fexes différons; 
& fans aller fi loin on peut s’expli¬ 
quer plus fimplement. En effet, d’a¬ 
près cela il faudroitpar exemple 5 
foutenir que tout notre globe eft une 
matrice métallique ; je ne prétends 
pas que cette propofition foit fauffe, 
feulement elle eft trop étendue pour 
pouvoir nous conduire à une connoif- 
fance exade de,ce qu’on peut pro¬ 
prement appeller les matrices des 
métaux. Mais venons au fait, il ne 
fuffit pas d’avoir rapporté les opi¬ 
nions des autres , il faut déterminer 
exadement ce qu’on doit entendre 
par matrices métalliques.Il meparoît 
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que parmi les différentes définitions 
qui en ont été données j il n’y en a 
point de meilleure que celle deM, 
Hoffmann. 11 dit dans fon §. 24 que 
« Les matrices métalliques font des 
a-» corps folides qui contiennent une 
30 efpéce de métal déterminée, &c ref- 
30 femblent à des inflrumens qui contri- 
30 buent à la perfeélion des métaux, & 
30 qui par conféquent doivent exiffer 
30 avant leur formation » : & pour 
rendre la chofe encore plus claire, 
il ajoute : « Ce font des corps que 
3» la nature a deftinés à élaborer , à 
30 concevoir, à combiner, à confoli- 
30 der & à loger les métaux, foit purs, 
» foit minéralifés , jufqu’à ce qu’on 
» les falfe palfer par la fufion 30. Stahl 
dans fes remarques fur VHiJîoire na¬ 
turelle des Métaux de Bêcher, pa- 
roît douter fi ces corps ont exiflé 
avant la formation des métaux, parce 
qu’il ne lui paroît point croyable 
que les exhalaifons , ou vapeurs mé¬ 
talliques puilfent agir fur des corps 
aufiî compaéfs & aufii folides. Nous 
allons rapporter fes propres mots , 
il dit donc dans l’endroit que nous 
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venons de citer : a L’opinion que 
3 ^ les matrices métalliques fontfécon- 
» décs par des exhalaifons métalli- 
» ques, eft prefque commune non- 
feulement à tous ceux qui attri- 
buent tant de pouvoir aux vapeurs 
» métalliques qui s’élèvent dans l’in- 
» térieur de la terre, mais encore à 
» ceux qui ajoutent foi aux influen- 
» ces des aftres ; ils s’imaginent que 
» ces vapeurs pénètrent non-feule- 
» ment la terre molle & poreufc , 
» mais encore les roches & les pier- 
» res les plus compares, & croient 
» que femblables aux panicules en 
x> fpirales , auxquelles on attribue les 
» vertus de l’aiman, elles ont un pen- 
» chant & une difpofition détermi- 
a-> née à attaquer & afi'aillir les corps 
M les plus durs Sc les plus folides.... 
3 -> mais il ne fuffit point qu’il fe trouve 
31 de la mine dans l’intérieur des ro- 
33 ches les plus ferrées ; il faudroit 
33 plutôt examiner fi ces roches 
» avoient la même dureté & la mê- 
33 me folidité avant que d’être péné- 
33 trées par ces vapeurs métalliques, 
» ou fi elles écoient molles ôc tendres. 
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» & n’ont acquis leur folidité Sc 
» leur confiftence que par le concours 
» de ces vapeurs ». Je ne prétends 
point nier que les matrices métal» 
liques n’aient éprouvé un grand 
changement pour la dureté, la cou¬ 
leur, le poids , &c, par le concours 
des exhalaifons minérales; mais l’ex¬ 
périence prouve que leur elTence n’a 
point été entièrement altérée ; une 
terre , par exemple , qui a été péné¬ 
trée par un métal, demeure toujours 
une terre , comme nous le voyons 
fouvent dans des terres qui contien¬ 
nent de l’argent, telle que l’argille 
qui fut trouvée en Suède dans la 
mine de Brattfors près deNormark 
en Wermeland; quoique cette argille 
fût encore molle , elle ne lailfoit pas 
de contenir 77 marcs d’argent au 
quintal J comme le rapporte Sweden¬ 
borg de Regno minerali , page 6 "] de 
Ferro. Je ne parlerai point de la terre 
cuivreufe verte & des Guhrs ferrugi¬ 
neux qui fouvent font très-riches , 
fans pour cela que ces matières aient 
de la dureté. Cependant il ed certain 
que chaque matrice doit avoir un 
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corps folide j fans quoi elle ne feroit 
■ point en état de retenir les naétaux, 
ni de leur faire prendre delà confif- 
tence ; & même nous avons lieu 
d’admirer la fageflfe de la nature en 
voyant qu’elle a eu foin de joindre 
les métaux qui font minéralifés par 
des fubftances rapaces & volatiles , 
telles que l’arfénic, le foufre , &:c , 
avec des corps folides qui fervent a 
les retenir dans la fufion. En effet, 
fl les métaux n’étoient point accom¬ 
pagnés de parties terreufes, & fur- 
tout de terres vitrifiablesj nous fouf- 
fririons de grandes pertes , fur-tout 
dans le traitement des mines de cui¬ 
vre > des mines de plomb & des au¬ 
tres métaux de moindre valeur , & 
même dans celui des mines d’argent 
qui font mêlées de plomb & de par¬ 
ties arfénicales, &c. Nous voyons 
par-là l’utilité de ce que les Allemans 
nomment Aftern , qui font de pe¬ 
tites particules de quartz Ôc defpath; 
elles contiennent peu de métal, mais 
elles font très-fufibles , & fervent a 
couvrir le métal dans la fufion. Il y a 
encore d’autres matrices métalliques 
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qui font d’une grande utilité en con¬ 
tribuant au dégagement du métal dans 
la fufion , telle efl: la pyrite. Sans 
compter d’autres avantages qu’elles 
peuvent procurer, & dont nous au¬ 
rons occafion de parler en traitant de 
chaque efpéce de matrice ou de mi¬ 
nière métallique. 

On voit par tout ce qui précédé, 
que l’on ne peut point mettre l’air 
au nombre des matrices métalliques. 

En effet , quoique nous ayons dit 
qu il eff un des agens qui concourt à 
la formation des métaux Sc des mi¬ 
nes , fa fubtilité eff caufe qu’il n’efî: 
pas capable de contenir les métaux 
lorfqu’ils font vifibles & dans leur 
état de mixte ; & quoique P^umphius 
pretende avoir trouvé des pierres 
ferrugineufes au fommet d’un pal- .. 
niier, & que Cæfius dife qu’en Perfe 
ilfoittombé du ciel, pendant un jour J 
ferein, des morceaux de métal qui 
pefoient jufqu’à cinquante livres; ces . j 
faits font fi merveilleux qu’on ne peut 
y ajouter foi. On peut porter le mê- 
me jugement d’une pierre remplie de 4 
veines métalliques , qu’on dit être |j| 
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tombée du cieljenEfpagne au royau¬ 
me de Valence ; & d’un morceau 
de fer. pefant 48000 livres , qu’on 
a prétendu être tombé en SuiiTe , 
comme Henckel le rapporte dans fa 
Pyritologie , fans pourtant paroître 
convaincu de la vérité du fait. Si 
nous étions encore dans des tems 
: de fuperftition & d’ignorance , on 
prêteroit peut - être l’oreille à ces 
merveilles,& on les regarderoit com¬ 
me des avant-coureurs du jugement 
dernier ; mais aujourd’hui l’on ell 
trop înftruit pour cela.Quelle frayeur 
n’ont pas caufée à nos ancêtres les 
prétendues pluies de foufre , tandis 
qu’on fçait aujourd’hui que ces pluies 
font produites par la poufliere des 
étamines de quelques fleurs d’aulne, 
de noifettier , &c. Les prétendues 
pierres de foudre font' des armes 
dont fe fervoientles Anciens. Quant 
aux pierres métalliques dont parle 
! Rumphius,& qu’il dit avoir trouvées 
: au haut des palmiers & des dattiers 
de l’ile de Ceylan, il y atout lieu 
de croire qu’elîes'y étoient pour y 
' avoir été jettées par les habitans du 
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pays, qui ^pour s’épargner la peiné 
de monter à ces arbres afin d’en cueil¬ 
lir les fruits, jettent des pierres aux 
fmges qui y font grimpés, afin qu’en 
revanche ces animaux leur jettent 
des dattes. Il eft inutile d’avoir re¬ 
cours au merveilleux, quand on peut 
trouver des caufes naturelles des 
chofes. Il n’efi: point furprenant non 
plus que ces pierres foient métalli¬ 
ques , & même qu’elles contiènnent 
de l’or , puifqüe dans l’ile de Cey-' 
lan non-feulement il y a des mines 
d or, ^ mais encore ce métal fe trouve 
en paillettes dans des fragmens de 
roche , & répandu dans la 'terre. 
Souvent un Naturalise eft trompé 
par le premier coup d’œil ; fouvent 
auflî il eS la dupe de fes préjugés , 
& de fa crédulité. Il arrive fur-tout j 
dans le ^regne minéral, que la nature | 
donne a une fubSance le coup d’œil û 
dune autre; de il y a des gens qui'| 
fçavent trouver leur profit en imi-? | 
tant la nature , comme on peut le l 
voir dans plufieurs prétendues mines || 
^ d’argent de Hongrie , qui i 
ont ete faites par art. Je pourrois i 
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expliquer ici la maniéré de les faire, 

Il je ne craîgnois de donner lieu à de 
pareilles fupercheries qui ne font déjà 
que trop communes. Én un mot, il 
eft impolTible que des métaux en 
maCe puilTent féjourner dans l’air;il 
eft aulTi impoflible qu’ils puilfent y 
acquérir un certain volume & une 
certaine confidence, attendu que cela 
exige un tems confidérable , ôc que 
ces fubftances y demeurent fufpen- 
dues , jufqu’à ce que le tonnerre les 
en falfe tomber. Nous fçavons de 
combien de tems la nature a befoin 
pour former une limple pierre ; que 
feroit-ce s’il falloit la rendre métal¬ 
lique ? Il n’eft pas moins impoifible 
que ces fubftances foient élevées en 
l’air; il n’y a aucun fondement a ce 
que dit Hellwig, lorfqu’il prétend 
que l’on peut tirer toutes fortes de 
métaux de l’air , ' comme Bêcher le 
. rapporte dansfon ABC miner 
agit dans la produélion des métaux, 
en faifant voltiger les parties élémen¬ 
taires , en les combinant au moyen 
de fon mouvement continuel ; il peut 
même tenir des molécules métalliques 
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fufpendues , lorfqu’elles font d’une 
petitelTe qui les rend prefque imper¬ 
ceptibles ; mais lorfqu’elles viennent 
à augmenter de volume & de poids, 
il eft obligé de leslailfer retomber. 

Mais que dira-t-on des animaux? 
Bien des Sçavans penfent qu’on ne 
doit pas les exclure du nombre des 
matrices métalllquesj& M, Hoffmann 
paroît pencher pour ce fentiment , 
fur quoi il rapporte les exemples fui- 
vans.Le premier efl tiré de ScWenck- 
feld, FoJJîlia Silejîæ , page 368 , qui 
dit qu’on a trouvé dans la bouche 
d’un petit garçon de Weigeldorfune 
dent molaire d’or ; mais cet exemple 
ne prouve rien, attendu que fi cette 
dent d’or a réellement exifté , elle 
pouvoit avoir été placée dans fa 
bouche par un Arracheur de dents, 
ou ce n’étoit peut-être qu’une fuper- 
cherie imaginée par fes parens pour 
gagner de l’argent. Albert le grand, 
dont l’autorité peut avec raifon être 
regardée comme fufpeéle , parle de 
grains d’or trouvés dans la future du 
crâne d’un homme. Bêcher qui cher- 
choit de for par-tout, prétend dans 
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: ; ïâ Phyfique f Jwferrei/ie,qu’on a trouvé 
des grains de plomb dans le cerveau 
d’un Mineur, fait qui doit paroitre 
1: incroyable atout homme qui con- 
! noîtra la flruClure de la tête. Il n’y 
i : a pas plus de vérité à ce que rapporte 
Chambon dans fon Traité des Métaux 
• G' des Minéraux, pagë 72 & 73. Il 
» dit que trois cadavres humains ont 
Il été changés en or avec leurs intef- 
1 tins & leurs os, au moyen d’un foufre 
:! aurifique. Pour juger de la poffibilité 
I! de ce fait, il n’y a qu’à faire réfle- 
: xion que les intedins entrent trop 
[ promptement en putréfaéfion pour 
[ pouvoir être pénétrés par les métaux, 
ï ce qui exigeroit pourtant un tems 
J très-confidérable. On fçait qu’en ou- 
P vrant les cadavres de ceux qui ont 
} plufieurs fois palîé par les friétîons 
unercurielles, on trouve quelquefois 
:du mercure dans les glandes dedans 
:les fmus du cerveau, fur-tout quand 
:îa cure n’a pas été bien faite , mais 
i il eû aifé de deviner d’où ce mercure 
fed Venu. Il eft auffi très-aifé de voir 
(comment il a pu paffer de l’or dans 
j’eftomac des canards & des oies P 
Ime Ile ^ 


2i8 Traité sür la Format. 
f, l’on fait attention que ces animaux 
avides avalent avec leurs al™ens 
Teaucoup de fable qui peut etre me- 
Mllique. Il en eft de meme des crû ¬ 
tes qui peuvent auffi avaler du fable 
reluque dans les ruilfeaux Tous 

ces exemples prouvent donc fimple- 

ment qu’il peut fe trouver des mé¬ 
taux dans les animaux , mais ne ^ 
prouvent point que ces métaux y 
Lnt été formés. Voyez, les remar- | 

eues deStahlfurl’M^lrenanmei/e 

Xi de Bêcher. M. Hoffmann -, 

rapporte un fait plus frappant, tire 

delaCelIeÆondeîîreto.cairel. 

l’elfai, donnèrent 37 ^ ‘^J'^^olf 

poids d’elTai,& un peu Tor.M. Wolf I 

croit que cela venoit d un g _ ,1 

néral & peut-être mercuriel, qui avoit | 
accidentellement été porte djs le | 

corps de cet animal, oi ce fait e 
vrai, on pourra expliquer comment , 
n arrive que toutes les fois qu on , 
trite le mercure avec des fubftance» i 
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tirlneufes ( urinofis ),il donne tou; ours 
un veflige d’argent & même d’or. 
CeflaufTi ce que prouve l’expérience 
rapportée par Henckel dans le Flora 
Jaturni'^ans, Il mit du mercure dans 
une dîflblution dans laquelle il n’y 
avoir que très-peu d’argent ; il la 
fît évaporer pour faire un amalgame, 
etifuite il fit diflbudre le réfidu dans 
de l’eau-forte, & en fit la précipita¬ 
tion avec une dilTolution de fel ma¬ 
rin ; il mêla la poudre qui s’étoit pré¬ 
cipitée avec de l’huile d’urine , & la 
traita pendant quelques femaines à 
un feu gradué ; enfin il la vitrifia ; & 
aprèsp’avoir jointe avec du plomb, il 
. obtint à la coupelle un bouton d’ar- 
i gent confidérable qui conténoitaufiî 
' de l’or. En effet, l’acide du fel ma¬ 
rin fait une infinité de nouvelles pro- 
duéfions, non-feulement avec le mer¬ 
cure coulant , mais encore avec le 
mercure qui efl; caché dans les mé- 
‘ taux. C’eft ce que prouve le même 
Henckel dans fes Opufcüles minéra¬ 
logiques ^ par la précipitation du mer- 
,cure avec les excrémens humains» 
^oyez aufli le Loboratoire chymiqu? 
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de Ku'nckel, page 3 H- L’or l’a¬ 
gent n’étoient point dans le mercure, 

& encore moins dans le lel unneux 
qui ne peut être une matrice métal- 
Uqucquoi qu’en difent bien des gens 
qLrétendent qu’il faut y chercher 

h pierre philolbphale, L expenence 
deV Lémery le jeune , faite avec 
ie miel & le caftoreum, dont il a 
tiré du fer , devient aifée à expliquer, 
fl l’on fait attention que dans le cal- 

toreumdndépendamment d une gran¬ 
de quantité de matière inflammable. 

il V a beaucoup de terre groffiere 
qui, comme le prouv^’expenence 

de Bêcher, font deux fubftances qui 
fuffifent pour produire du fer. On 

voit par ce qui vientd’etredit,que 

les animaux ne font guères propres 
a fervir de matrices aux métaux,« 
que tous les métaux qu’on y trouve, 
itoient tout formés avant que de 
paffer dans leur corps. Si Ion re- 
pardoit de près tout ce qu on veut 
faire paffer pour des produdions rne- 
talliques dans les animaux , il en le- 
roit comme des dents de cerf argen¬ 
tées , fur lefquelles M. Hoppe * 
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3 ûnné un Mémoire dans les Amufe- 
mens phyjîques , II, part, page 110. 
Ces dents étoient Amplement cou¬ 
vertes d’un enduit tartareux quibril- 
loit comme de l’argent. Les animaux, 
comme tels , ne font point propres 
à produire des métaux ; il leur man¬ 
que la mixtion & les principes qui 
leur font nécelfaires pour cela, il leur 
manque ces vapeurs fubtiles &c dé¬ 
liées qui, comme nous avons dit ci- 
delfus , font d’une nécelfité indifpen- 
fable pour la formation des métaux 
outre cela ils font d’une confidence 
ü molle , que les métaux ne trouvent 
point à s’y loger, fans compter beau¬ 
coup d’autres obdacles. Il efl pofd- 
ble que des fubdances prennent une 
confidence dure & folide dans les, 
animaux , & même cela ne fait pas 
une vraie pétrification , car les pier¬ 
res qui fe trouvent dans les hommes 
& les animaux , font plutôt une ef- 
péce de topkiis , c’ed-à-dire , une 
terre atténuée qui s’ed trouvée dans, 
un duide , d’où elle s’ed précipitée 
peu-à peu, de qui à la fin ne s’ed. 
point tant durcie que féchée forte- 
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ment, ce qui lui a fait prendre delà 
liaifon. Mais il ne s’agit point ici des 
pétrifications , quoiqu’il 
dans le territoire de Mansfeld des 
ardoifes remplies de poiffons , qui 
contiennent beaucoup de cuivre t>C . 
même un peu d’argent; mais ce ne 
l'ont que des empreintes de ces ani- 
maux , & non leurs parties molles, 

& par conféquent elles ne font point 
de notre relTort. Je ne puis donc 
mettre les animaux au nombre des ■ 
matrices métalliques, & il faudra des . 
raifons plus fortes pour me faire ac- 
quiefcer au fentiment de Bêcher ôc 
de Chambon. ,■ 

Les végétaux femblent être plus 
propres à cet ufage , cependant q 
on leur attribue beaucoup plus de j 
merveilles qu’il n’y en a en realite. 
Les Hifloriens d’Honpie nous par¬ 
lent de feps de vigne entière- ^ 
ment remplis Sc recouverts d’or ? ^ 
de pépins de raifin tout d’or, &c; ! 
mais ils font contredits par des Sça- j 
vans même de leur pays, tels que 
Fifcher dans Traité de Terra medici- 
cinali Tokayenjî , Ôcc. Il y auroit de ^ 
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Pinjuftice à nier tous les faits de cette 
nature , mais il n’efl: pas croyable 
c^u’ils fe prëfentent auffi fouvent que 
le prétendent Bêcher , Sachs de Lo- 
Wenheim , & d’autres Naturaliftes. 
On ne peut pas difconvenir que l’or 
& le vin n’aient de l’affinité, ou plu¬ 
tôt de l’analogie, mais je ne puis 
croire pour cela que la chofe foit fi 
ordinaire , & je ne me lailferai point 
réduire ni par VOpus regetabik dl- 
faac le Hollandois , ni par ce ' que 
dit Bêcher à la page 311 de fon 
Hijîoire naturelle des métaux. Je ne 
parlerai point , quant à préfent, de 
l’argent qui s’ed attaché fous la for¬ 
me de métal & minéralifé à du bois. 
J’en ai déjà cité des exemples tirés 
de Matthéfius, de Lohneiffi, &c. Ce¬ 
pendant je ne puis pour cela regar¬ 
der le bois comme une matrice de 
métaux, attendu qu’il n’eftpas pro¬ 
pre à recevoir l’argent au-dedans 
de lui-même , & que ce métal ne fait 
que s’attacher à fa furface , où on le 
voit ordinairement tout formé. On 
peut dire la même chofe du cuivre 
natif contenu dans certaines eaux « ■ 
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qui fe précipité & s’attache fur cliî 
bois , ou fur du fer , qu’on ^ laiffe 
tremper ; il m’en eft venu un échan¬ 
tillon de Mofcovie, fur lequel on 
peut voir clairement qu’il s eft atta¬ 
ché à un des échelons d’une echelle 
pour defcendre dans un puits des ^ 
mines * ; mais il fe montre tres-fou- 
vent fous une forme mineralifee dans 
les charbons de terre mêlés de py- , 
rites 5 & dans les bois pyriteüx, ou j 
on le voit fous une forme de vitriol,. ^ 
ou fous celle d’une vraie mine de * 
cuivre. Henckel parle dans fon F/or^î | 
faturnifans , d’étain trouve dans le , 
genêt ; mais l’expérience qu il rap- 1’ 
porte, n’eft point claire, & dem.ande | 
à être répétée. Il n’y a point de me-, | 
tal qui le trouve plus communément k 
^oint aux végétaux que le fer , & il | 
n’y a guères de cabinets ou l’on ne J 
trouve du bois , & fur-tout du bois | 
de chêne , changé en mine de fer. 
Si l’on rapproche ce qui eft dit à la | 
page 86 de VAcadémk des mines ds j 

* On a auffi trouvé du cuivre natif at¬ 
taché fur du bois , dans des fouterreins 
^es mines de S. Bd dans le Lyonnois.. 
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la hauts Saxe de Zimmermann , en 
verra l’analogie & les rapports qui 
fe trouvent entre le régne minéral 
& le régne végétal ; e’eft aufîi ce 
qui eft fuffifamment prouvé dans tout 
Touvrage de M. Henckel qui a pour 
titre , Flora faturni^ans. Mais on ne 
peut établir de régie générale fur des 
faits très-rares ; tel ell celui du mer¬ 
cure , qu’on dit avoir été trouvé dans 
un coing, dans de la racine d’herbes, 
dans du bois ; on doit regarder ces 
fingularités comme des occafions où 
k nature , par différentes caufes, s’eft 
écartée de fes routes ordinaires. En 
général, on ne peut pas nier qu’if 
ïi’y ait beaucoup plus de rapport & 
d’affinité entre le régne végétal Sc¬ 
ie régne minéral, qu’entre célui-cü 
& le régne animal. 

Je pourrois à cette occafion par¬ 
ler de la baguette divinatoire, à la¬ 
quelle on attribue une-analogie avec: 
le régne minéral, mais je renvoie le 
Leéteur àlaDiffertation que j’ai don¬ 
née a ce fujet dans les ^mufemenr 
phyfiques ^.page 116. On m’a aceufé; 
dans les Nouvelles Littéraires d®r 
K-v. 
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Hambourg j de n’avoir point aflfe^ 
fait d’expériences là-defi’us , mais je 
demande feulement qu’on jette^les 
yeux fur la page 130 de la meme 
Hilfertation , où je prie ceux qui au- , 
ront là-delfus des expériences non 
équivoques, de vouloir bien me les | 
communiquer, jufqueslà je 
terai dans mon fentiment ^ eit 
aulTi pour cette raifon que je n ai 
voulu ni admettre , ni rejetter entiè¬ 
rement tous les phénomènes de la 
baguette divinatoire. M. Henckel 
dans fon Flora faturni^ans ne fe dé¬ 
claré ni pour la négative , ni pour 
l’affirmative. Quelques perfonnes, 
telles que l’Auteur de Vidok de la 
hapuette divinatoire démafquée, im- . 
primée à Drefde , en rejettent fim- 
plement l’ufage , d’autres en regar¬ 
dent les effets comme indubitables ; ; 

^ L’Auteur rejette dans cette Difîerta- 
lion rufage de la baguette divinatoire , , 
ce qui ne pouvoit m anquer d ctre releve y 
en Allemagne, où bien des perfonnes, 
très inftruites d’ailleurs , ajoutent encore 
foi aux vertus nrerveilleufes de cette ba» 
guette. 
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&:ron ne peut s’empêcher de rire en 
lifant le Continuateur de Bafile Va¬ 
lentin , qui dillingue les différentes 
efpéces de baguettes divinatoires. 
Melzez dans Ton Ouvrage polémi¬ 
que de Hermundurorum Metallur- 
gia , imprimé à Leipfik en 1680 9 
in-4'", page 35 , regarde la baguette 
comme ün inflrumentdontil eft per¬ 
mis de fe fervir, & croit à Tes effets. 
-Matthéfius dit dans le fécond Ser¬ 
mon de fon Sarepta , que Noé & fes 
enfans furent les premiers qui firent 
ufage de la baguette ; mais lorfqu’il 
s’agit de la maniéré dont elle opéré, 
perfonne ne veut s’expliquer. Il y a 
quelque tems qu’il me tomba entre 
les mains la traduélion Allemande 
d’un livre François qui a pour titre. 
Découverte des J'ecrets de la Nature^ 
Cr de la Baguette divinatoire ; l’Au¬ 
teur en rappbrte tant d’extravagan¬ 
ces 5 qu’on a lieu d être furpris què 
quelqu’un ait la hardieffe d’en impo- 
fer fl groflicrement au public. Mais 
en voilà affezfur cette matière. 

Examinons en peu de mots corn- 
nient il arrive que la plûpart def 
v| 
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métaux natifs qui s’attachent fur du 
bois, prennent des figures fingulie- 
res ; l’argent & le cuivre fur- toutfe 
préfentent fous la forme de petits ar- 
briffeaux. Ces formes ne font, la plû^ 
part du tems, dûcs qu’à de fimples 
accidens , & elles dépendent de la 
maniéré dont les parties folitaires des 
métaux fe font attachées peu-à-peii 
les unes aux autres. Il y en a cepen¬ 
dant qui peuvent avoir été formées 
de la même maniéré que les végé¬ 
tations d’argent qu’on nomme arbres 
de Diane, dans lefquelles les parties, 
de ce métal fe trouvent unies avec 
des parties mercurielles , qui venant 
à fe dégager & à fe diffiper peu-à- 
peu r cherchent à enlever avec elles 
des parties du métal;.ce qui ne peut 
fe faire, parce qu’elles font déjà trop 
liées pour pouvoir être entièrement 
volatilifées.. Cn trouvera de plus 
grands détails fur les végétations de 
cette efpéce dans différens Auteurs, 
tels queLémery , Vallemont, Frank 
de Frankenau de Falingenejîa plan.-- 
tarum ,a.yec les notes de Nehring,, 
ôte. Il efl cependant à propos d’o.bt5 
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îèrver que l’on peut, au moyen de 
l’arfénic , produire par la voie féche 
differentes végétations , femblables 
a celles qui fe font au moyen du 
mercure par la voie humide. Cela 
ne paroîtroit-il pas prouver affez 
clairement que l’arfénic efl urr mer¬ 
cure retourné f . 

Avant de quitter ce fujet je crois 
devoir dire encore quelque chofe du 
I fer que l’on tire des cendres au moyen 
î dêl’aiman ; cette expérience efl fort 
curieufe , mais pourquoi ne réuffit- 
elle point quand le bois a été réduit 
^ en cendres dans un vaiffeau de por¬ 
celaine f Cela me fait foupçonner 
que fouvent la matière huileufe du 
bois s’unit avec quelque fubffance 
qui efl contenue dans les carreaux, 
ou dans les pierres fur lefquelles on 
le réduit en cendres , & que par-là 
il fe fait du fer comme dans l’expé¬ 
rience de Bêcher. On voit par tout 
ce que nous venons de rapporter, 
que le régne végétal, qui d’ailleurs 
eff redevable au régne minéral de 
fon accroiffement, eff avec lui dans 
wn- état d’union très-intime. Tant de 
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pétrifications qui ont fouvent deâ 
métaux à l’intérieur & à l’extérieur, 
en font une preuve convaincante; 
cependant toutes les obfervations 
que l’on cite , ne font pas tou¬ 
jours bien fondées , & fouvent il fe 
trouve des métaux dans les végé¬ 
taux , non qu’ils'y aient été formés, 
mais parce qu’ils y ont été portés 
accidentellement. 

Les matrices les plus convenables 
& les plus ordinaires des métaux , 
font les fofliles Sc les minéraux. Ce 
font eux qui font les plus prêts à fe 
préfenter dans leur formation. Nous 
avons dit dès le commencement de 
cet Ouvrage ce que c’efl que les 
fofiîles &les minéraux ;il n’eîl donc 
point nécelfaire de le répéter. Mais 
comme on ne peut point exclure les 
métaux de la clalfe des minéraux, il 
cft à propos d’en faire fentir la dif¬ 
férence. En effet, les métaux vierges 
ou natifs different des métaux miné- 
ralifés. On peut mettre au rang des 
premiers l’or, l’argent, le cuivre & 
le fer ; quant au plomb natif de Maf* 
fel, je ne puis encore décider fic’ell 
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du veritabie plomb formé par la na¬ 
ture , attendu que Henckel femble 
tantôt le croire , & tantôt en dou¬ 
ter ; je n’ai pu m’en procurer encore 
pour en faire l’examen. A l’égard 
du fer natif J la queflion confille à 
fçavoir ce que l’on entend par un 
métal natif. Il eft vrai que M. Pote 
dans la fécondé partie de fa Litho^ 
géognojïe , indique difFérens endroits 
où il s’en trouve ; & fi l’on regarde 
la propriété d’etre attiré par l’aiman 
comme un caraftère diftinélifdu fer, 
la chofe devient certaine, &jecon- 
nois beaucoup d’endroifs où l’on 
trouve du fable qui a cette propriété*^ 

Si la propriété d’être attirable par l’ai-' 
jnan caraftérife lè ft-r , elle n’indiqne pas 
pour cela un fer pur ; il eft certain que le 
fer peut être allié avec une quantité affez 
eonfidérable de quelques autres métaux, 
fans cefîer pour cela d’être attirable par 
l’aiman ; c’eft une vérité que M. Henckel 
a prouvée dans CzPyrotologte, &M. Gel- 
krt a démontré la même chofe dans un 
Mémoire que l’on trouvera dans le treiziè¬ 
me Tome des Commentaires de T Acadé¬ 
mie Impériale de Péterlbourg , & à la fia 
du premier Tome de ma Traduâion de la 
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mais fl la propriété de s’étendre fous’ 
le marteau , ou la ductilité efl une- 
preuve de la pureté & de la perfec¬ 
tion d’un métal , il y auroit peut- 
être encore quelques objedions à' 
faire contre l’exiftence du fer natif : 
cependant comme il y a tout lieu de- 
croire que l’on a fufîifamment exa¬ 
miné les grains de fer qui fe trou¬ 
vent dans le pays de Saltzbourg , 
ceux d’Eiful & ceux des montagnes 
de Siléfie qui ont la propriété de’ 
s’étendre fous le marteau ; on n’a 
plus de raifon de douter de l’exiftence- 
du fer natif: d’ailleurs rien n’en peur 
fournir une preuve plus convain¬ 
cante , que Je morceau de fer natif 
que poffede M. Marggraf à Berlin 
cet habile Naturalise eut le bonheur, 
de rencontrer en Saxe, près d’Ey- 
benftock, dans une mine d’étain for¬ 
mée par tranfport, ou par fragmens 
répandus dans la terre , un morceau^ 
de mine de fer , fur laquelle il fe 

'^hymze Métallurgique de cet Auteur, im*; 
primée à Paris chez. Briqfsn en 1758 .» 
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trouvoit du fer natif qui a la pro¬ 
priété de pouvoir s’étendre fous le 
marteau. Voyez là-delTus le Ma- 
gafîn de Hambourg & mon Jrt des 
Mines ^ JntroduBïon aux connoiJJ'an- 
ces nécejfaires pour le travail des Mi-- 
nés métalliques. Cependant on n’a 
rencontré jufqu’à préfent qu’une très- 
petite quantité de fer de cette ef- 
péce , mais il y a lieu de croire que 
la découverte qui vient d’être rap¬ 
portée , réveillera l’attention des Na- 
turalifles , & fera qu’ils regarderont 
les mines de fer avec plus d’atten¬ 
tion. Swedenborg dans fon grand 
Ouvrage de Ferro 3 a eu tort de ne 
nous point donner une defeription 
plus ample des mines de fer de Suède, 
que celle qu’on trouve aux pages 
284 & 28y. Voici ce qu’il dit à la 
page 25)1 au fujet du fer natif. « Bien 
des gens alfurent qu’on rencontre 
» du fer natif & pur eu globules 
y> dans plufieurs mines , & fur-tout 
» en Saxe , d’autres doutant de ce 
fait : l’on dit qu’il y en a des pe¬ 
so tits grains qui s’étendent fous le 
» marteau, à Saltzbourg près d’Eiful, 
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» & dans les montagnes de Siléfie, 

» Wormius dit qu’il s’en trouve aulTi ' 
» dans les montagnes de Norwege 
» & dans les mines de Styrie ; on J 
30 en rencontre pareillement j fuivant l 
3 » Rulandus , dans quelques rivières, | 
30 & dans beaucoup d’autres endroits, l 
M ü l’on s’en rapporte à quelques Au- | 
» teurs modernes ; mais je doute fort | 
30 qu’il ait la pureté du fer fondu. Il | 
» fe trouve en Suède une mine de | 
3 * fer en cubes , qui eft fi abondante ^ 
3 s> qu’on peut la regarder comme du , 
a» fer natif , cependant ce n’en eft J 
ao point ». Ce détail eft aftez impar- / 
fait, & il feroit à fouhaiter que des 'J 
perlbnnes qui en ont la commodité ’ 
vouluftent nous apprendre quelque 
chofe de plus pofitif fur cette ma-; ' 
tiere. 

Il eft bien plus certain que jamais 
on n’a trouvé d’étain natif , quoi- ^ 
qu’un de m.s amis ait prétendu m’en 
faire voir qui étoit attaché fur de j 
la mine d’étain ; mais je fuis perfuade î 
qu’il n’avoit été produit que par le ; 
feu qu’on fait quelquefois dans les !; 
mines pour faire gerfer la roche* j 
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Wallerius dit dans fa Minéralogie, 
qu’il s’en trouve à Malacque ; il cite 
à ce fujet le neuvième Sermon du 
! Sarepta de Matthéf us, Tollii Epijf, 
itiner. page dp, & le Mufeeum Richte^ 
rianum , page 75*. Mais j’avoue que 
toutes ces preuves ne me paroiffent 
point fufîifantes : en effet, Matthé- 
lius lui-même s’en efl rapporté à ce 
qu’ont pu lui dire quelques Mineurs; 
voici comme il s’exprime : « Il y a 
» une mine d’étain très-confidérable 
» à SchlakenV7alde , dans laquelle, 
» fî j’en crois ce qui m’a été dit par 
» des Mineurs , on a trouvé cette 
» année de l’étain natif, dans lequel 
3* les outils des ouvriers end'o:Jit, 
» Sc qui en étoit tranché «. Albînus 
prétend aufîî qu’il a trouvé de fé- 
tain natif en Saxe : voyez fa Chroni-', 
qiœ des mines de Mifnie , tit. 16, 
page 130. Mais Agricola en doute 
avec raifon dans fon Traité de Mé¬ 
tallique. En effet, jamais on n’en a 
trouvé un atome de notre rems qui 
ne fût fujet à caution; nousnepou- 
yons, faute de relations fulEfantes, 
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décider s’il s’en eft trouvé ancienne- 


ment. ^ ^ 

Tous les métaux qui viennent d e- 
tre rapportés 5 étant parfaits^& na¬ 
tifs, ne font point propres a fervir 
de matrices métalliques , fur-tout a 
un autre métal natif. Mais je crois 
qu’il eft à propos de faire une diffé¬ 
rence entre les métaux natifs ; en 
effet J il y en a qui font places fur 
des fubllances entièrement étrangè¬ 
res qui ne peuvent abfolument etre 
regardées comme leurs matrices, tel 
eff le bois dont nous avons parlé 
ci-devant ; il y a d’autres métaux 
natifs qui font placés fur des mines > 
& ils y ont été formes de deux ma¬ 
niérés j ou par les molécules métal¬ 
liques qui ont été portées fur des 
mines déjà formées, ( e’ell aulîl de 
cette maniéré qu’ont été produits les 
métaux natifs qui font attaches a des 
fubllances étrangères ) ; ou bien^ces 
métaux font fortis des mines meme 
fur lefquelles on les trouve; cette der¬ 
nière opération fe fait de la meme 
maniéré que fe font les végétations 
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Artificielles par la voie féche, c’efi- 
a-dire, lorfqu’il y a beaucoup de par¬ 
ties mercurielles, ou arfenicales, join¬ 
tes aux métaux , ces parties en font 
dégagées & volatililees par un échauf» 
fement interne,alors elles cherchent à 
entraîner avec elles les parties métal- 
liques,mais elles ne peuvent y réulîîr 
a caufe de leur abondance & de leur 
pefanteur , qui font caufe qu’elles 
n entraînent ces parties métalliques 
que jufqu’à la furface de la minière, 
oïl elles forment différentes figures 
fingulieres. C’efi là la maniéré dont 
fe font toutes les végétations, telles 
que celle dont parle Henckel, quand 
il dit qu’il faut mettre la mine d’ar¬ 
gent rouge pendant quelque tems 
en digcftion , opération par laquelle 
il fe fait un petit arbriffeau d’argent. 
Telles font auffi les expériences de 
Temery, & de plufieurs autres Chy- 
îuifies qui nous donnent des procè¬ 
des pour faire , par la voie humide 
& par la voie féche, des amalgames 
qui, au moyen d’une chaleur modé¬ 
rée , produifent des végétations. Je 
pç puis a çette occafi.on m’empêcher 
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de rapporter ici un phénomène que 
l’ai une fois obfervé en faifant 1 ar¬ 
bre de Diane. J’obtins une végéta¬ 
tion de cette efpéce^ en fuivant une 
méthode toute ordinaire 5 c eit-a- 
dire, avec une diifolution d argent 
avec du mercure & avec de 1 eau 
commune ; je la laiiTai en repos pen 
dantplufieurs femaines, alors je m ap- 
perçus qu’il fe formoit peu-à-peu a 
la furface des petites pierres cubi¬ 
ques , tranfparentes & jaunâtres, qui 
après avoir acquis plus de peianteur 
tombèrent au fond du vailleau ; ) en 
laiffai amaffer une affez grande quan¬ 
tité; enfin je les tirai du vaiffeau , 
ie les édulcorai. & je les mis a part : 
au bout de quelque tems il me vint 
en idée de les examiner dans le teu : 
en conféquence je commençai par 
mettre un morceau de ces cry aux 
pefant un demi-fcrupule/ur des char¬ 
bons ardens ; il fe dégagea d abord 
de l’acide nitreux & du mercure ; 
quand il ne partit plus de fumee , 
j’enlevai avec foin ce qui etoit relie 
fur les charbons ; c’étoit une matière 
dure? rouge comme du cinnabre ; qm 
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âvoit a fa furface des filets d’argent 
fins comme des cheveux , le poids 
n’avoic diminué que de q. grains, car 
ie^ refie pefoit net 6 grains. Je ne 
m arrêterai point davantage fur cette 
expérience , je ne l’ai rapportée que 
pour faire voir que le rnercure,qiiand 
il commence à fe volatiiifer, efi en 
état d entraîner les métaux fous la 
forme qui leur efi propre à la fur- 
face d’un corps. Le foufre produit 
la meme chofe, comme on peut le 

■ voir dans la mine d’argent vitreufe, 
faite par art au moyen du foufre & 
de 1 argent, qui traitée à un degré 

■ de feu convenable, préfente une vé- 
' getation tout-à-fait linguliere. C’eft 

l’arfenic qui produit cet effet dans 
la mine d’argent rouge. Il-refieen- 
core a montrer pourquoi un métal 
' natif ne peut guères être la matrice 

'OU la minière d’un autre métal; par 

' exemple, pourquoi on ne rencontre 
i point enfemble de l’argent natif avec 
? de 1 or natif. Je crois que la raifon 
elt que chacun de ces métaux exige 
une caufe intérieure & qui tient à 
-OU enence, iâns laquelle il ne p.en? 
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former une végétation. Nous avons . 
déjà fait voir de quelle "^ture eft > 
cette caufe dans l’argent, mais dans 
l’or , dont les parties font plus fixes, 

il faut autre chofe. J’ai éprouve quq 
l’antimoine produifoit “ 

des effets tout particuliers, fur-tout , 
quand on gouverne le feu convena¬ 
blement; & ceux qui veulent contre¬ 
faire par art les mines d or d Hon¬ 
grie , fçavent tirer parti de ce fecret. 

Il eft très-difficile de les diftmguer 
des mines véritables ou naturelles . 
au lieu que celles qui font contre¬ 
faites à l’aide des colles & 
tics, fe découvrent aifement quand 
on les met dans de/’-u bouifiante 
ou dans de l’efprit-de-vin. La meme 

chofefefâit auffi dans le fem de a 

terre, fur-tout en Hongrie , ou 1 ar- 

gent&l’antimoinefetrouyenttrès- 

fouventenfemble dans la meme mine. 

Le cuivre n’a befom que d un de¬ 
gré de chaleur convenable pour en¬ 
trer en végétation. Ces na¬ 

tifs ne fe chargent point 
d’autres métaux natifs ; 1 or qui e 
ie plus parfait d’entre eux , n a tout 
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au plus avec lui qu’un peu d’argent, 
dont il n’ell même jamais entière¬ 
ment exempt, quoiqu’il s’y trouve 
joint en plus ou moins grande quan¬ 
tité. L’argent fe trouve plus com¬ 
munément pur , & il eft rare qu’il 
s’y trouve quelque veftige de cui¬ 
vre. Mais le cuivre natif eft toujours 
parfaitement pur ; je vais tâcher d’en, 
donner une raifon. Ce métal , ainlî 
que le fer , approche le plus de l’or, 
& a le plus d’analogie avec lui ; 
c’efl: aufli pour cela que ces deux 
métaux ont dans cette partie les mê¬ 
mes propriétés que les mines d’or, 
foit qu’ils foient natifs , foit qu’ils 
foient minéralifés ; ces métaux n’ad¬ 
mettent pas volontiers l’afTociation 
des autres métaux , & ont plus de 
difpolîtion à s’unir enfemble.Le prin¬ 
cipe inflammable du cuivre, quand 
il eft parfaitement & intimement dé¬ 
veloppé, décompofe aiféraent les au¬ 
tres métaux, ôc détruit leurliaifon. 
Au contraire la terre groflîere du fer 
a beaucoup de peine à fe faire jour- 
dans les pores des autres métaux, 
de-la vient que tous les trois Yonc 
Jome JJg JL 
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peu propres à faire une combinaifon 
kaae avec d’autres métaux ; voila 
la raifon pourquoi la nature leur a 
affigné à chacun des matrices métal¬ 
liques particulières. Je ne nie pour¬ 
tant pas que l’on ne puiffe trouver 
une portion d’argent quelquefois 
confidérable dans prefque toutes les 
mines de cuivre; mais fil’on conli- 
dere attentivement ces fortes de mi¬ 
nes , on trouvera que cela vient de 
particules déliées de mines d argent 
qui y font répandues. Je fuis en état 
de montrer une mine de cuivre vi- 
treufe ? tirée de Gieshubel en Saxe j 
fur la frontière de Bohême , qui, i 
y a i6ans, donnoit 52 livres de 
cuivre de rofettes , & 3 onces dar¬ 
dent au quintal ; mais en l’examinant 
de près , on y trouve de la mine 
de plomb & un peu de mine d ar¬ 
gent blanche ; c’eft de-là que vient 
l’argent que donne cette mine. Amli 
l’on ne peut pas mettre les métaux 
natifs au rang des matrices métalli¬ 
ques ; car aulTi-tôt qu’ils contiennent 
d’autres mines & d’autres métaux 1 
on ne peut point les regarder commq 
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des métaux vierges &purs. Cepen^ 
dant, comme nous l’avons déjà re¬ 
marqué , il eft très-rare de trouver 
un^ métal feul, foit natif, foit miné- 
ralife , làns qu’il (bit mêlé avec quel¬ 
que mine oufubftance minérale étran- 
gere.Je citerai ici comme une preuve 
de ce que j’avance , les remarques 
de M. de Réaumur , tirées des Mé¬ 
moires de l’Académie des Sciences 
de Paris, année 1718, pages 108 
& lop. Il dit, en parlant de l’or 
qui fe trouve dans les rivières : « Nous 
» avons elTayé celui de nos rivières 
^ dont nous avons pu recouvrer lufi^ 
» fifamment, & nous avons trouvé 
3» cjue l’or de la riviere de Ceze eR 
18 karats Ôc 8 grains , c’eft-à- 
33 dire , qu’avant d’avoir été affiné, 

» il contient près d’un quart de fon 
=» poids en cuivre ou en argent. Ce- 
» lui du Rhône ne contient qu’un 
» fixierae de ces matières étrangères, 
»I 1 efl: à 20 karats. L’or du Rhin eft 
® encore plus pur, il eft à 21 karats 
3* Enfin celui de l’Ariege ell le plus 
« pur de ceux que nous avons effiayés, 

» il eft à 22 karats ». Le même 
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Auteur dit- au même endroit qué 
» les titres varient dans un meme 
^morceau d’or ; la pyrite de 5 ^ 
marcs que nous avons vue a 1 A- 
cadémie , étoit à un endroit a 23 
» karats ^ ; à un autre endroit, a 23; 

» 8c à un autre , à 22. Celle de 63 
» marcs du P. Feuillée étoit a la par- 
3. tie fupérieure de 22 karats 2 grains; 

3, un peu plus bas,à 2 1 karats j gram; ■ 
» à deux pouces de fa^ partie inte-, « 
» rieure elle n’étoit qu’à 17 karats j 
» Il n’eft pas bien fur que celle que 
30 l’on nomme partie fuperieure, le fut ^ 
30 lorfque la pyrite étoit en terre ». ^ > 
M. Henckei avoir déjà remarque 1 
dans fe? Opufcules minéralogiques, , 
qu’il eft'très-rare de trouver l’argent | 
parfaitement pur 8c fans une portion 
d’arfénic , ce qui fait que l’ufage in¬ 
térieur en eft toujours dangereux. 
Cela ne peut guères être autrement, ^ 
attendu que l’arfénic & le mercure 
font les caufes principales qui font 
paroître les métaux fous une forme f 
native, comme nous l’avons prouve;. 
Malgré cela l’expérience nous ap- | 
prend que l’on rencontre quelquefois 
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Be l’argent natif, pur & dégagé de 
toute matière étrangère. En 1752 
il s’eneft trouvé en malfes aflfez con- 
fidérables à Freyberg dans la mine 
de Himmelfurfl. La même chofe eft 
arrivée en 1728 dans le Duché de 
iWirtemberg , & le Duc , alors ré¬ 
gnant , en fit faire des écus Sc des flo¬ 
rins avec fon portrait, & fur le re¬ 
vers on grava le nom de la mine 
d’où cet argent avoit été tiré. M» 
Lars Benzelflierna dans les Mémoi¬ 
res de V Académie de Suède, année 
1741 , page 275) de la traduélion 
Allemande , fait mention de treize 
pièces de monnoie qui ont été pa¬ 
reillement faites avec de l’argent na¬ 
tif, qui avoit été trouvé dans la mine 
de Brattfors en Wermeland. L’on y 
voit d’un côté une montagne avec les 
armes de Wermeland , & l’infcrip- 
tion , Tuetur (jr ornât , parce que fes 
mines fourniflent du fer pour les ar¬ 
mes , & de l’argent pour le luxe ; 
au-deflus de la montagne efl l’année 
m. D c c. XX V I. Sur le revers on lit 
ces mots: Argilla mater Marte cinéîa 
hocce argentum nativum gemdt iw 
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ferrifodinis.NordmarckWermdanâi 
J’ai rapporté ces faits pour prouver 
qu’il n’eft pas abfolument rare de 
trouver de l’argent natif très-pur. 
J’ai auffi vu de l’or natif qui étoit 
d’une très-grande pureté ; & un de 
mes amis m’en a montré un mor¬ 
ceau à Drefde , pefant près d’un 
marc, qui venoit d’Amérique j du 
titre de 23 karats&demi. 

Je dois encore obferver ici que 
dans prefque tout l’argent natif que 
j’ai examiné par le moyen de l’eau- 
forte 5 j’ai trouvé un veflige d’or, 
mais il n’étoit point en affez grande 
quantité pour mériter qu’on en fît le 
départ. En effet , ces deux métaux 
ont une très-grande affinité , ils ont 
les mêmes propriétés dans le feu j 
ce font à-peu-près les mêmes caufes 
qui les font paroître fous une forme 
native ; il n’eff: donc pas étonnant 
qu’on les trouve fouvent unis quand 
ils font natifs. Je ne fçache point 
qu’il fe trouve d’autres métaux natils 
avec eux. Le fer & l’étain ne fe trou¬ 
vent jamais avec les métaux natifs ?. 
c’eft plutôt avec ceux qui font miné- 
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ralîfës ; c’eft ainfi qu’à l’aide de l’ai- 
man on tire du fer de la mine d’ar¬ 
gent rouge, après qu’elle a été gril¬ 
lée : & l’on peut contrefaire parfai¬ 
tement les cryftaux de cette mine 9 
en prenant une chaux d’argent, du 
Lapis Pyrmiefon , & du faffran de 
Mars. Si on joignoit fimplement du 
foufre avec l’argent , on auroit de la 
mine d’argent vitreufe ; mais lorfque 
le foufre eft plus chargé de parties 
métalliques, il rend les métaux ai¬ 
gres & caflfans : outre cela il leur 
fait prendre une autre couleur ; la 
raifon pour laquelle l’aiman attire du 
fer de la mine d’argent rouge après 
qu’elle a été grillée, c’ell 1°, parce 
que le fer , tant qu’il eft uni avec 
l’arfénic , n’eft point attirable par 
l’aiman ; il faut que l’arfénic en ait 
été dégagé par le grillage. 2'' C’eft 
parce que les particules de fer font 
enveloppées d’un trop grand nom¬ 
bre de parties d’argent , pour que 
l’aiman puhfe agir fur elles. 3° Par 
le grillage il fe fait, quoiqu'imparfai- 
tement, une fufion des parties raar- 
tiales,de forte qu’on doit les regarder 
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comme du véritable fer, mais très^' 
impur. Pour prouver ce que j’ai dit, 
il fufïit que le fer s’uniflfe aifément 
avec d’autres métaux , mais il faut 
que cela n’arrive que lorfqu’ils font 
minéralifés. Le cuivre a une affinité 
particulière avec l’or, & l’argent, mais 
il faut qu’il foit en petite quantité , 
& il a ordinairement fes mines par¬ 
ticulières , dans lefquelles il n’efl le 
plus fouvent combiné qu’avec le 
foufre feul, comme dans la pyrite. 
L’étain &ie fer entrent fouvent dans 
îes mêmes mines ; car quoique le 
premier de ces métaux ait la pro¬ 
priété de rendre tous les, autres mé¬ 
taux aigres Ôc caffiatis, pour peu qu’il 
Ibit mêlé avec eux , il ne laiffie pas 
de fe réparer du fer dans la fufion ; 
la matière qui fe dégage alors, dans 
laquelle il fe trouve un peu d’étain & 
d’arfenic , fait ce qu’on appelle le 
Heerdling : cela ne forme pas du zinc, 
comme le prétend M. Homberg ; 
mais c’eft , félon moi, une combi- 
naifon de fer , d’arfénic & d’une 
grande quantité de phlogiflique. Le 
plomb dans l’état de mine s’uni^ 
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^vec l’argent, par préférence à tout 
autre métal , c’efl; ce que prouvent 
toutes les mines de plomb du monde, 
à l’exception de celle de Villach *. 
Le fer fe charge de toutes les mines^^ 
ôc métaux , cependant il marque de 
la préférence pour l’or & le cuivre. 
Un phénomène digne de remarque , 
c’ell que dans toutes les mines de fer 
on trouve un léger veftige d’or, & 
même en général on peut parvenir 
à tirer un atome d’or du fer, com¬ 
me on peut le voir dans le Labora-^ 
toire chymique de Kunckel , page 
5^45. Tous les cailloux & quartz qui 
contiennent de l’or, prouvent ce que 
j’avance , car fi on les examine avec 
foin , on verra qu’il n’y a de l’or 
que dans celles de ces pierres qui 
font fendues 5 c gerfées , & fur les 

^ Villach eft une Tille de Carinthîe ç 
!a mine de plomb qui s’y trouve eft blan¬ 
che , & l’orr allure que le plomb qu’on eiî 
tire ne contient point du tout d’argent g, 
par-là il fait une exception à la régie gé¬ 
nérale c’eft pour cela que l’on fe fert etP 
Allemagne de ce plomb préférablement» 
Jour autre dans les elTais, pour plus d’exae^ 
>ûude,. 
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gerfures defquelles il y a de l’ochre 
ou de la terre martiale ; c’eft de cette 
efpéce que font les mines d’or de 
Saalfeld , de Naïla , celles de Hon¬ 
grie J celles de Reichflein , & de la 
mine de Goldefel en Siléfie. Aind 
l’expérience prouve la vérité du pro- ^ 
verbe des Mineurs? qu’z/ n^y a point 
de mine ^ quelque riche quelle [oit , 
qui rCait un chapeau de fer. Et ne 
fçait-on pas que la pyrite blanche 
ou pyrite arfénicale , que l’on nom- | 
me mijpikkel en Allemand ? àc qui | 
eft une combinaifon de fer & d’ar- . 
fénic J s’affocîe à prefque toutes les^ ' 
mines , de leur eft quelquefois avan- 
tageufe J comme Henckel le prouve 1 
dans fa Pyritologie ; la propriété 
qu’elle a de produire l’argent avec 
la craie , l’alcali volatil qui s’en dé¬ 
gage lorftju’on la mêle avec une terre 
ftmple J & le régule arfénical volatil 
qui> fuivant l’expérience de M.^Neu- l 
dez, s’en éleve, font trois expérien- j 
ces qui méritent un examen ultérieur.^ ■ 
En générai, je croîs qu’il y a biea j 

des diofes que nous regardons ac- ^ 

îuellement comme nuifibles ? qui ? Il 
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elles nous ëtoient mieux connues > 
nous procureroient de l’avantage ; 
alors nous fçaurions mieux ce qui 
peut encore leur manquer , nous târ 
cherions de lier plus étroitement leur 
partie volatile ; peut-être que cela 
contribueroit aulTi à enrichir les mi¬ 
nes quand on les traite au fourneau 
de fufion, tandis qu’aéluellement l’ar- 
fénic ne fait qu’enlever & diflîper 
une portion du métal qu’elles con¬ 
tiennent. 

Nous avons vû jufqu’à préfent ce 
que l’on appelle en général rnatrices 
métalliques , nous avons indiqué les> 
fubflances que l’on ne peut point 
mettre dans ce nombre,& nous avons 
dit quels font les corps qui font pro¬ 
pres à faire cet office cela nous met 
en état d’en faire une divifion plus- 
exaéfe : nous les diviferons donc en» 
m^imcQS générales 6c en matrices 
îiculiereS' , car l’on ne peut point 
tirer de conféquenccs de quelques 
faits rares & extraordinaires , par le^ 
quels on trouve quelquefois des.mé-- 
taux dans les animaux , dans les vé-r 
gétauxj&c^ 
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A régard des matrices générales^ 
ce font les fentes des montagnes Sc 
les filons qui les fournilfent. Mais 
par matrices particulières j’entends 
les differentes efpéces de minéraux 
ou de folfiles , dans lefquels nous 
trouvons des métaux , foit que ce 
foient des mines, ou des pierres , ou 
des terres, &c. Nous commencerons 
par examiner les matrices générales , 
nous pafferons enfuite aux matrices 
particulières. 

Nous avons dit que les matrices 
générales des métaux étoient les ten¬ 
tes & les filons qui font dans le fein 
de la terre. L’on nomme fentes les 
efpaces que l’on trouve dans les mon¬ 
tagnes , qui ont été formés par la fé- 
paration des roches. Les filons ne 
doivent être regardés , félon moi , 
que comme des fentes de cette ef* 
péce que la nature a remplies d’une 
efpéce de pierre , de métal, de minej 
de terre argilleufe, &c. qui fe difiin- 
guent d’une façon fenfible de la 
pierre ou roche qui fe trouve à côté 
d’elle. Il n’cff point de mon fujet de 
parler ici de la divifion , eu égard à 
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leur direélion, à leur inclinaifon, Scc; 
mais on me permettra de hafarder 
quelques conjeélures que je ne pré¬ 
tends point donner pour des vérités 
confiantes , S<c qui pourtant ne font 
point entièrement deflituées de fon¬ 
dement. Je regarde les filons que 
ECUS mettons à découvert par le tra¬ 
vail des mines , comme les bran¬ 
ches d’un grand tronc qui, fuivant 
Jes apparences , eft placé dans l’in¬ 
térieur de la terre, auquel on ne peut 
point parvenir , à caufe de fa trop 
grande profondeur. Ainfi les grands 
filons peuvent être comparés aux 
principales branches d’un arbre ,‘Sc 
les moindres filons aux rameaux de 
ce grand tronc' métallique. Ce que 
je dis ne paroîtra point tout-à-fait 
hors de vraifemblance , fi l’on fait 
attention que la nature a placé fon 
attelier pour les métaux dans les 
profondeurs de la terre , où elle s’oc¬ 
cupe à élaborer leurs parties élémen¬ 
taires ; elle les pouffe enfuite vers la 
fUrface de la terre fous une forme 
humide ou en vapeurs , de même 
jqu’elle fait monter la fève des arbres^ 



125*4 Tkaité SU]^ la format, 
alors les fentes remplilTent la fonc¬ 
tion des tuyaux ou des fibres j par 
lefquels la fève s’élève dans les vé¬ 
gétaux. Par la nature je n’entends 
point ici un efprit univerfel ou V Ar- 
chœus , tel que quelques Auteura 
nous l’ont repréfenté, & entre au¬ 
tres Sendivogius dans le Novum Lu¬ 
men chymicum, Traité iv. pag» 3 5^ j’y 
mais j’entends ce qui forme les pre¬ 
miers principes j tant des métaux & 
minéraux, que des végétaux, c’eft- 
à-dire, la force produélive que Dieu 
a donnée à la nature , ou aux caufes« 
méchaniques des corps , au moyen 
de laquelle elles font dans un mou¬ 
vement perpétuel , elles éprouvent 
fans ceffe des changemens , & par-là 
elles produifent une infinité d’êtres 
qui fe préfentent à nos yeux fous 
différentes formes. Il ne faut donc 
pas fe figurer que les principes foient 
préparés dans les profondeurs de la 
terre , de façon qu’il doive nécef- 
fairement en réfulter telle ou telle 
fubflance ; les parties élémentaires 
de tous les corps , tels qu’ils font 
préparés dans le fein de la terre ? font 
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feertaînement de la même nature 5 
mais la différence qui fe trouve entre 
les corps qui en réfultent, ne vient 
que de la différente combinaifon qui 
afuivi, & elle ne dépend que de fa¬ 
nion plus ou moins intimejqui efl faite 
des parties qui étoient plus ou moins 
abondantes ; union qui a été accom¬ 
pagnée de circonflances particuliè¬ 
res , 6c d’une adion particulière de 
ces parties les unes fur les autres, 
&c : félon que deux ou plufieurs des 
corps ainfi compofés font venus à fe 
réunir, il s’eft formé de nouveaux 
êtres que l’on, nomme , de- 

compofita, fuperdecompofita. Ainfiil 
n’y a point d’autre moyen de con- 
noître la naturè & fes opérations y 
qu’en décompofant les corps qu’elle 
a combinés ; cela nous met en état 
de conclure , mais feulement par con- 
jedure , de la maniéré dont ils ont 
pu fe former : nous n’avons pas là- 
deffus de certitude complette , at¬ 
tendu qu’une chofe peut être pro¬ 
duite par plufieurs caufes différen¬ 
tes. Si nous connoifîîons les propor¬ 
tions que la nature emploie dans la 


2/(5 TFvAlTé SUR LA LORMAf. 
compofition des corps? finousfça- 
vions exafteraen: les poids dont elleJ 
fe fert pour combiner leurs parties 
élémentaires, & û nous étions inf- 
truits du point de repos & du degrc 
de mouvement qu’elle a obfervé dans 
ces mélanges ? il n’eft pas douteux 
que nous ne fulTions en état de con- 
noître les propriétés des êtres créés, 
& fur-tout des minéraux & des mé¬ 
taux , & nous regarderions comme 
parfaites dans leur genre bien des 
chofes que nous traitons aéluelle- 
ment d’imparfaites, de non mures , 
&c. En effet, je fuis convaincu que 
chaque être compofé, fur-tout parmi 
les minéraux, eft parfait dans fon ef- 
péce , & a fon vrai degré de fixité au, 
feu ; cependant ce n’efl point lors¬ 
qu’il eft fous une forme brute , ainfi 
il ne peut y avoir de mine d’or 
qui ne foufre du déchet. Peut-etre 
aurions-nous plus de fuccès dans 
nos découvertes , fi nous y appor-, 
tions un efprit dégagé de préjuges, 
înais communément nous fuivons un 
chemin battu , une routine de pro¬ 
cédés chymiques qui eft la même poui^ 


DES Métaux. 257 
Texamen de tous les minéraux ; nous 
nous propofons d’y trouver un des 
fix métaux connus , &: lorfque nous 
ne trouvons rien de cette maniéré? 
nous plaçons fur le champ le corps 
que nous avons examiné , au rang 
des chofes inutiles. Lorfque la na¬ 
ture feule a fait connoître un arbre 
provenu des pépins d’une pomme 
de Borsdorf; eft-on endroit d’at¬ 
tendre que les pommes qu’il portera 
feront de l’efpéce de celle de Bors¬ 
dorf ? Il eft vrai qu’un tel pommier 
eft venu de pépins qui étoient dans 
des pommes de cette efpéce , il en 
a les racines ? le tronc ? les branches, 
les fleurs , les feuilles^, &c. qu’un 
pommier de cette efpéce doit avoir, 
malgré cela on ne trouve pas que 
fon fruit foit le même. Que lui man- 
que-t-il donc f Rien , finon que la 
main du Jardinier lui donne les fe- 
cours convenables. Il en ellde me¬ 
me de beaucoup de minéraux, il ne 
leur manque que les fecours que 
nous pourrions leur donner, en leur 
joignant d’autres corps conyena- 
,bles, en les ouvrant par des dilfol-. 
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vans ou menftrues, &c. Les effais en 
petit prouvent aifez ordinairement 
combien des expériences faites dans 
ce goût peuvent produire d’avanta¬ 
ges. On me dira qu’une chofe peut 
réuflîr en petit, mais qu’on ne retire- 
roit point fes frais dans le travail 
en grand. J’en conviendrai, lorfqu’il 
s’agira de la plupart des opérations 
chymiques qui exigent des additions 
coûteufes, des diffolvans Sc des mê* 
langes avec des métaux parfaits : 
mais qui efl-ce qui s’ell: donné la 
peine d’examiner avec foin les fubf-' 
tances minérales les plus méprifées ? 
Sçait on fi elles ne favoriferoient pas 
la fufign des mines ^ des pierres dif¬ 
ficiles à fondre , & des fubftances 
volatiles & rapaces ; fçait-on fi el¬ 
les ne leur donneroient pas de la 
liaifon , de la fixité , & fi de ces 
deux cbofes il ne réfulteroit pas une 
quantité plus grande de métal ? Ce 
feroit uné occupation utile pour des 
Sçavans qui ont du loifir & des fa¬ 
cultés , que celle d’examiner les mé¬ 
taux & les mines , en les joignant 
avec toutes les efpéces de terres ^ 
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0e pierresde fels , &:c. Qui fçait 
; fl on ne trouveroit point parmi ces 
’ fubftances quelque choie qui pour- 
roit améliorer & augmenter les au¬ 
tres métaux , comme la calamine ^ 
lorfqu’on la joint au cuivre f On 
pourroit s’y prendre de la même 
façon que M. Pott a fait déjà avec 
. tant de fuccès pour les terres & les 
pierres. Mais on ne doit regarder 
tout ce que je dis que comme des 
conjeélures & comme des projets ; 
il fuffit que j’aie prou vé que les fen¬ 
tes & fions font les vaiifcaux dans 
lefquels la nature engendre & com- 
pofe les métaux , tant ceux qui font 
: natifs ou vierges , que ceux qui font 
minéralifés par la combinaifon de 
leurs parties élémentaires ; on ne 
peut donc fe difpenfer de les regar¬ 
der comme les matrices générales 
des métaux. 

Si je ne craigncis de m’écarter 
trop de mon fujet, je pourrok par¬ 
ler ici de la divifion des quatre ef- 
:péces de filons principaux qui fe 
■trouvent dans le fein de la terre. Ou 
'.'fl je voulois prendre le ton des Ca- 
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baliftes à l’occafion des quatre filonV 
dont la diredtion eft vers les points 
cardinaux du monde, je parlerois des 
quatre fleuves du Paradis qui avoient 
leur cours vers ces mêmes points. 
Mais lailTons-là ces rêveries ; ceux | 
qui font curieux de pareilles fantai- | 
fies, n’ont qu’à lire Georgius Angé¬ 
lus Salwigt dans fon Traité de Vori- 
gine ^ de la formation du Sel, in-q-® . j 
1725), imprimé à Saltzbourg , ou g 
plutôt à Berlin ; & l’Ouvrage qui a j 
pour titre, Eugenii Philalethce Ma-' \ 
gia adamica. 

Outre ces fentes & filons, l’on 


doit encore mettre au rang des ma¬ 
trices métalliques ce que les Mineurs 
appellent les falbandes des filons 
ou les lifieres qui les féparent de la 
roche. On entend par-là la partie de 
la roche qui borne les filons par les 
deux côtés ; on doit les regarder 
comme des matrices, puifqu’ils ren¬ 
ferment & contiennent des métaux. 
Il faut convenir que la nature a fem- 
blé prendre un foin tout particulier ] 
des mines & métaux , en employant ' 
communément pour ces lifieres ubq ^ 
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'î'efpece de pierre qui n’eft ni trop 
[dure, ni trop tendre. Je dis, commu- 
f nément, car l’expérience prouve qu’il 
} y a auflî des falbandes , ou lilieres , 
[ qui font de la nature de la pierre 
: cornée ou du jafpe , tandis que d’au- 
:: très font argilleufes & terreufes : ces 
: dernieres font celles que les Alle- 
r mands nomment bejîeg. Les lilieres 
i fervent à recevoir les exhalaifons 6c 
f vapeurs métalliques qui s’y atca- 
> chent, ainfi que les particules métal- 
1 liques qu’elles y dépofentpeu-à-peu. 
! Si ces lilieres font d’une dureté mé- 
I diocre , les vapeurs 6c rhumidité 
[ peuvent y pénétrer, tel ell le fpath: 
I mais li elles font trop dures,telles que 
. le quartz, la pierre cornée, &c. les 
! particules métalliques demeurent at- 
i tachées à la furface. De-là nous 
1 voyons que fouvent les fpaths qu’on 
■ trouve dans le voilinage des liions, 

1 contiennent une portion alfez conlî- 
I dérable de métal, fans qu’au coup 
d’œil on puilfe les en foupçonner. 

' La même chofe arrive à quelques 
efpéces de blendes. Il y a aulîi des 
métaux qui ont plus de dilpolitioa 
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que d’autres à pénétrer dans ces for¬ 
tes de pierres ; le cuivre, par exem¬ 
ple , à l’aide de fon acide vitrioli-, 
que , pénétré plus avant dans la 
pierre que l’or , le plomb , l’étain 9 
ô(c. en tant que les métaux pénè¬ 
trent dans les falbandes ou lifiereS 
des filons , on doit regarder ces li-i 
lieres comme des matrices métalli-1 
ques. Il y a donc quelques-unes de 
ces pierres qui à caufe de leur du¬ 
reté ne reçoivent les métaux qa’à | 
ieur furface , mais elles font propres 
à recevoir toutes les efpéces de me-, 
taux, telles font le quartz , le fpath » 
&c. D’autres pierres ne font difpo-i 
fées à recevoir qu’une efpéce de me-. ^ 
tal, telle efi; l’ardoife , la malachite 9 1 
le Lapis Armenus. Le fable, dcfur-- 
tout celui des rivières, contient paï 
préférence de l’or & de l’argent ; ce- f 
pendant on ne peut point décider fî 
c’efi; comme fable qu’il efi; la matrice 
du métal qu’on y découvre , attendu ^ 
qu’on auroit de bonnes raifons pouf 
croire que les métaux qui s’y trou¬ 
vent , font des fragmens & des dé¬ 
bris détachés des filons qui par des ; 
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Bccidens, & fur-tout par la vîo- 
' ience des eaux^ ont été arrachés 
des roches placées fur les bords 
3 des rivières j ou des pierres qui ont 
déjà été portées dans le fond du lit 
de ces mêmes rivières. Si ces roches 
ou montagnes contiennent des mé¬ 
taux , ou fl elles ont des filons, dans 
lefquels il fe trouve des métaux na¬ 
tifs , & qui foient à découvert, on 
trouvera du fable métallique , ou 
même^ des grains de métal duétiles 
Sc qui s’étendront fous le marteau. 
On peut dire la même chofe de la 
-mine d’etain ôc des autres mines qui 
-fe trouvent répandues en petits mor¬ 
ceaux dans la terre. Il efi; rare de 
trouver du fable qui contienne du 
cuivre ; on en fent aifément la raî- 
-fon , c efl que la mine de cuivre la 
plus ordinaire efi; une pyrite que 
1 eau decompofe très-promptement. 
Quoique les matrices métalliques de 
-cette efpéce foient communes, ce¬ 
pendant il y a de certaines pierres 
ordinaires ôc communes , qu’il eft 
très-rare de trouver parmi les ma¬ 
trices métalliques, Henckel met la 
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pyrite au nombre de celles qui font 
-rares, fur-tout pour conteiur de 1 ar 

sent ; cependant on lui en avoir mo 

tré une qui contenoit de 1 argent na¬ 
tif. Voyez la Fyritologie , chap. 3. 
Mais nous aurons encore occafion 
d’en dire quelque chofe plus loin. 

fleneftde même des/noriou pierres 

colorées de différentes couleurs , a la 
furface defquelles on trouve très-rt^- 
rement du métal attache , je va s 
expofer en peu de mots ce que je 

penfe de ces pyrites & de ces ^uorr. 

La raifon pour laquelle la pynte ne 
donne point entrée aux métaux, c elt 
-qu’elle contient une trop grande 
quantité d’acide vitriolique ; comme 
ce fel eft déjà par lui-meme un lel 
métallique & même ujt 'trai métal, 
qui eft parfaitement développe 
n’eftguères poffible qu’un autre me . 
tal Y pénétré. Cependant Cardan. 
de Juhnlitc^te , lib. J- pag- Pt;' 
tend avoir vÙ une pyrite dans du 
marbre blanc, qui etoit fi nche en 
or , qu’on ne pouvoir guères^ Qeci^ 
der fl c’étoitl’or qui avoit ete porte 
fur la pyrite , ou fi la pyrite av|| 


tête formé fur de l’or ; mais on fçait 
qu’on ne peut pas trop compter fur 
ce que dit cet Ecrivain. On ne peut 
pas plus ajouter foi à ce qu’il dit au 
même endroit, que le cobalt eflfor¬ 
mé par la combinaifon d’une pyrite 
avec de l’argent ÿ il fufHt qu’il eft 
très-rare de voir la pyrite mêlée avec 
des métaux , & même Henckel fon¬ 
dent que lorfque la pyrite donne au 
quintal plus d’une dragme d’or, il 
faut attribuer ce phénomène non à 
la pyrite . mais à d’autres fubflances 
qui s’y trouvent mêlées Sc répan¬ 
dues. Nous rapporterons plus loin 
fes propres paroles , lorfque nous 
traiterons en particulier de chaque 
efpéce de matrice métallique. Il efl 
tout aufli rare , & meme plus rare 
encore de trouver du métal attaché 
aux pierres précieufes, tant vérita¬ 
bles que faulfes , ou fluors. Je ne nie 
point cependant que cela ne puifle 
arriver quelquefois ^ car j’ai vû des 
grenats de Norvège , fur lefquels 
il y avoit des petits, feuillets d’ar¬ 
gent natif; on montre auflî des gre- 
I 3 .ar 3 d’Hongrie, fur-tout ceux dei 
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monts Crapacks, à la furface def- 
quels on voit de l’or natif; je ne fuis 

cependant pas encore convaincu de 

ia réalité de ce dernier ; je regarde 
tous ceux que j’ai eu occafion de 
voir, comme des grenats a la lur- 
face defquels il s’étoit forme de la 
pyrite , fur quoi je crois devoir aver¬ 
tir qu’il en eft de meme du lapis 

Uv-ài - & “ 

couleur d’or qu’on y remarque, ne 
font point de l’or, mais de la pyrite 
jaune. On eft fouvent expofe a de 
pareilles méprifes dans le régne mir 
néral ; je vais en rapporter un exem¬ 
ple. On me donna un jour un petit 
morceau de porphyre antique, taille 

entablettes,&poli; onmedit de 

regarder avec quelle finetfe 1 argent y 
étoit répandu ; en effet, on y voyoït 
de petites taches blanches & mé¬ 
talliques , mais en les regardant avec 
attention, je m’apperçus que ces pe¬ 
tites taches n’étoient autte chofe que 
des particules que cette pierre, qui 
eft ' extrêmement dure , avoir 
chées de la roue de cuivre & de 
plomb du Lapidaire. Mais pou* 
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fendre raifon pourquoi on ne trouve 
point de métal natif, ni fur les pier¬ 
res précieufes, ni fur les cryllaux ou 
fluors de différentes couleurs ; je di¬ 
rai , I®, que cela vient de leur tilTu 
& de leur ftruélure intérieure , car 
quant aux vraies pierres précieufes, 
on connoît affez leur dureté qui met 
obftacle à l’entrée des exhalaifons 
métalliques. C’eft pour cela que 
îorfqu’on y trouve quelque portion 
métallique ,ce n’efl uniquement qu’à 
îa furface de ces pierres , & le métal 
y'tient fi foiblemcnt, qu’il fe déta¬ 
che ordinairement aulTi-tôt qu’on y 
touche. Mais le tiffu des cryflaliifa- 
tions ou des fluors Apathiques, efl 
fl tendre & fi rempli de gerfures, 
que ces exhalaifons paffent tout au 
travers fans pouvoir y en dépofer 
beaucoup; cependant on ne peut pas 
nier que les couleurs qu’on remar¬ 
que dans ces pierres , ne viennent 
fle quelque métal, & même on voit 
que les exhalaifons métalliques ont 
Sgi fur ces pierres dans le tems qu’el¬ 
les étoient encore molles ^ comhm 
4 )n peut s’en aflurer par la manier^ 


258 TeAîTÉ sur la format. 1 
dont on contrefait artificiellement les 
cryftaux ou pierres colorées. Mais 
d’un autre côté on ne peut décider 
fl ces métaux font entrés dans ces 
pierres fous la forme d’un vrai mé¬ 
tal , ou fous celle d’une terre mé¬ 
tallique. Voyez les Opufcules mine-, 
ralogiques de Henckel. Les fur- 
faces trop unies. & trop liffes de ces 
pierres contribuent encore beaucoup 
à empêcher que le métal ne s’y at¬ 
tache , quand cela arriveroit, le 
mouvement de l’air & de l’eau fe- 
roit en état de détacher la petite por^ 
tion qui s’y feroit placée , parce 
qu’elle ne .trouveroit rien fur ces fur- 
faces unies à quoi pouvoir s’accro¬ 
cher ; c’eft ce qui arrive lcrfque ces 
particules font portées fur des fubf- . 
tances plus raboteufes de corapofées 
de parties plus groffieres. C’efl pouf 
la même raifon qu’on ne trouve or¬ 
dinairement que des pyrites fur des 1 
fpaths de cette efpéce , parce que 
l’acidç vitriolique qu’elles cpntien- - 
nent, leur donne de la prife fur leur 1 
terre, & fait qu’elles peuvent s’y at¬ 
tacher, plus fortem.çnt. Il eit doue . 

■ 1 
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l^rtain que ces fortes de pierres ne 
doivent point être regardées com- 
me étant proprement des matrices 
métalliques , elles ne le deviennent 
que par accident ; en général, il 
y a peu de matrices métalliques qui 
îbient parfaitement fimples ; ce font 
ordinairement des pierres mélangées 
ou compofées. En efFet% quoique 
nous trouvions fouvent des filons 
entiers qui ne font compofés que de 
fpath 5 de pierre cornée , de quartz 5 
écc, il ne s’agit ici que de ce qui 
arrive le plus communément;il n’y 
a même point de métal qui ne foit 
étroitement uni avec une matrice mi¬ 
nérale , à l’exception de l’étain feul ; 
îl efl vrai que ce métal fe trouve 
communément tantôt dans la pyrite 
blanche , tantôt dans les fluors ou 
cryftallifations Apathiques , Scc» mais 
fa mine y proprement dite, ne reçoit 
rien d’étranger dans fa mixtion , 6 c 
i] fembleroit que cette mine a été 
déjà parfaitement compofée avant 
que la pyrite , le fluor , le fpath , le 
quartz , &c. qui l’environnent, aient 
été formés. C’efl: pour cela .que les 
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mines d’étain fe féparent aifémenf 
de la fübftance qui leur fert d’en¬ 
veloppe , ce que nous ne voyons 
point dans les autres métaux. Il pa- 
roîtroit que l’étain n’a pas befoin de 
matrice , & qu’il a la propriété de 
fe minéralifer au moyen de l’arfénic 
qui lui eft uni, du foufre , & d’une 
quantité plus ou moins grande de 
terre martiale ; de-là vient aulTi la 
difficulté de contrefaire ces mines 
par l’art. 

On voit par ce qui précédé que 
fouvent dans la terre une flibdance 
peut devenir une matrice métallique, 
tandis que fans des accidens elle ne 
le deviendroit pas ; cela arrive, parce 
qu’il ne fe préfente pas d’aùtres corps 
folides , auxquels les parties métal¬ 
liques puiffient s’attacher ; car il y a 
de la différence entre les corps que 
la nature a difpofés à cet ufage , & 
ceux qui ne deviennent tels que par 
de purs accidens. Nous parlerons des 
premiers dans la derniere Seélion 
de cet Ouvrage, & je vais encore 
dire deux mots des derniers. Les vé¬ 
gétaux dont nous avons déjà fuffi**' 
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famment traité , font des corps de 
cette derniere efpéce ; il y a auflî 
des fubflances du régne animal 5 
& même je puis mettre dans ce 
nombre les corps qui du régne vé¬ 
gétal ont paflfé dans le régne mine-* 
ral , & les bois qui ont fouffert de 
l’altération dans le fein de la terre; 
îl ell; remarquable qu’on en trouve 
beaucoup qui font métalliques ; le 
bois de chêne fur-tout donne fouvent 
une mine de fer très-riche ; la mine 
d’Orbilfau en Bohême nous en four¬ 
nit un exemple. Qui pourra dire 
par quelle révolution une fi prodi- 
gieufe quantité de ces arbres a été 
portée dans le fein de la terre, com-n 
me on le voit fur-tout en Angle® 
Terre f dans quel tems cet événement 
eft arrivé f par quel accident trou¬ 
ve-t-on dans l’intérieur de la terre le 
bois que nous voyons aéluellement 
changé en charbon de terre, ou plu¬ 
tôt en charbon de bois pénétré de 
bitume ? Je ne fçais fi l’on peut ex¬ 
pliquer tous ces phénomènes par le 
Déluge univerfel, ou s’ils font dûs 
À des inondations particulières. Ce 

Mw 
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fentiment me paroit le plus probà^ 
ble , mais cela ne leve point la dif¬ 
ficulté fondée fur la grande pro¬ 
fondeur où ces bois fe trouvent ac¬ 
tuellement enfouis. Ne pourroit-il 
point fe faire que dans des tems 
très-reculés, & meme avant que quel¬ 
ques pays fuffent habités , il y eut 
eu dans certains endroits des em- 
brafemens fouterreins qui n’ayant 
point rencontré d’obflacles , fe font 
étendus de plus en plus dans le fein 
de la terre , jufqu’à ce qu’à la fin la 
terre fe foit afiùiifée , &: ait englouti 
tous les corps, tels que les animaux 
& les arbres , qui fe trouvoient au- 
delfus d’elle l Lorfqu’enfuite la ma¬ 
tière inflammable & bitumineufe > 
aînfi que l’acide vitriclique, fe font 
amafles de nouveau , ils ont pénétré 
le bois & les arbres engloutis , & 
les ont peu-à-peu changés en char¬ 
bon de terre. Qui fçait d’où vient 
le fuccin qu’on rencontre en difle- 
rens endroits ? Ce que je dis icin’efl: 
pas une opinion qui me foit parti¬ 
culière ; je puis citer plufieurs Sça- 
yans qui ont eu les mêmes idées-i 
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I tels font J entre autres, Hencîcel dans 
fes Opufcules minéralogiques ; Chrif- 
tian Lange dans Ton Traité de Ther^ 
mis Carolinis , imprimé à Leipfick 
en^ 165* 3. cap. 2. §. 40. & 41. 
Seip dans fa DiJJenation fur les 
Eaux minérales martiales de Pyr~ 
Tnowf, édition de 1719 , page 70. 
Quoiqu’on ne puiiTe pas donner ce 
fèntiment pour une vérité incontef- 
table , il a pourtant beaucoup de 
vraifemblance, & je crois qu’on peut 
l’adopter, jufqu’à ce qu’on en trouve- 
un plus fatisfaifant. Ces végétaux- 
ainfi altérés peuvent quelquefois de¬ 
venir accidentellement des matrices 
métalliques, fur-tout à caufe de la 
pyrite qui s’y trouve fouvent mêlée. 
Je préfume que le Leéleur s’apper»- 
cevra que ce que j’ai dit jufqu’icî 
ne doit s’entendre que des bois chan¬ 
gés en charbon , car il ne s’agit point 
ïci des autres. On diflingue alTez 
clairement par-là les fubftances qu’on 
peut mettre au nombre des matrices: 
métalliques , & l’on voit que lorf-- 
qu’on voudra parler exaélemenr^ on; 
ne pourra point toujours donner ce^' 
M V 
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nom aux corps que l’on trouve 
avec des métaux. En effet, il eft aile 
de s’abufer lorfqu’en rencontrant 
deux ou trois efpéces de métaux réu¬ 
nis fous un même morceau de mine» 
on croit que l’un efl la matrice de | 
l’autre? tandis que chacun a fa mine 
& fa matrice particulière. Cela peut; ^ 
fouvent venir de ce que^ deux ou , 
trois filons marchent à côte les unS' 
des autres, ou de ce qu’un filon en 
traverfe un autre , tel que celui dont 
parle M. Hoffmann dans le Traite , 
que nous avons déjà fouvent cite §. 
24. qui fe trouve à Ehrenfrieders- ^ 
dorf dans la mine du nouveau bon- j 
heur , où l’on a trouvé de l’argent ^ 
natif fur de la mine d’étain, tandis- 
qu’on fçait que cette mine ne lert. 
guères de matrice à d’autres métaux». 

Et quand on voudroit prouver que 
la chofc eft poftible ? en difant que 
î’arfénic qui eft abondant dans lÉ- 
tain,a produit cet argent en fe lai-, 
fiflant d’une terre métallique ? lui-- j 
vanr l’expérience qu’Henckel a faite ^ 
fur la pyrite arfénicale , l’étain^ ne 
pourroit pas même dans ce cas etre 
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Regardé proprement comme la ma¬ 
trice de cet argent. Je ne voudrois 
cependant point m’obftiner à nier la 
pofîîbilité que l’étain & l’argent ne 
puilfent être formés l’un fur l’autre, 
puifque nous voyons, quoique très- 
rarement , que la nature a placé de 
l’or fur des liions de mine d’étain ; 
d’où l’on peut conclure qu’elle pour- 
roit de même faire entrer de l’argent 
dans fon mélange. Cependant cette 
conjeéfure n’a point lieu par rapport 
à la mine d’Ehrenfriedersdorf,donc 
nous avons parlé, &: que nous avons 
citée en exemple , car M. Hoffmann 
obferve qu’il fe joint au mélange, 
dont il s’agit, d’autres liions, parmi 
lefquels il y en a un entre autres, 
qui contient beaucoup de mines d’ar¬ 
gent. Voyez V Académie des Mines 
de la haute Saxe par Zimmermann > 
, part. 3. Il ell donc polîible,& l’ex¬ 
périence journalière le prouve, que 
l’on trouve fouvent plufieurs efpé- 
ces de mines confondues enferableà 
que chacune contient un métal qui 
lui efl particulier, mais qu’il ell im- 
pollible de le_ féparer à coups d# 


/ 
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maffe ou de marteau , attendu que 
ces mines font mêlées en particules 
tres-déliées ; il arrive de là que fou- 
vent dans des catalogues de mines 
on donne des noms à des mines qui 
examinées attentivement, fe trouvent 
être toute autre chofe que ce qu’on 
avoit penfé ; cela me fait croire qu’on 
rendroit la Minéralogie beaucoup 
plus abrégée & plus facile, Il l’on 
en bannilfoit une infinité de mines 
particulières, dont on eft obligé fou- 
vent de faire une claffe féparée,um^ 
quement à caufe d’un minéral oa 
d’un métal qui n’y eft que fimple- 
ment attaché fans entrer dans fa mix¬ 
tion , tandis que réellement ce ne 
font fouvent que des mines d’une 
efpéce très-connue, mais que leha- 
fard fait trouver dans une pierre , 
dans laquelle on n’a point coutume 
de les rencontrer, qui ne contribue 
en rien à leur minéralifation , fans 
laquelle elles feroient tout ce qu’el¬ 
les font, & fur qui elles ont été por¬ 
tées par un pur accident, M. Hoff 
mann a donc raifon de dire que dans 
jme defcription exaéle des morceau^ 
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i!e mines il eft bon de noter à 
part chaque chofe qui fc trouve 
dans un même morceau de mine , 
& de la décrire , par exemple , de 
cette maniéré ; De l’argent natif dans 
du quar^ , avec de la mine de plomB 
êr de la mine d^argent rouge : de 
l’or natif fur du quart’:;;, avec de la 
pyrite Gr de la mine d’antimoine , 
telle qu’eft celle qui vient d’Hon¬ 
grie , &:c. Ces obfervations font voit* 
que les matrices des métaux fe for¬ 
ment de différentes maniérés & en 
différens tems. Il y en a qui font 
déjà toutes prêtes avant que le métal 
les mineralife ; d^autres forment des 
mines en même tems que lui. Les 
matrices de la première efpéce, parmi 
îefquelles on doit compter plufieurs 
pierres , exiftoient déjà avant que 
les parties métalliques ^s’'y infinuaC- 
fent ou s’y attachaffent, mais la na¬ 
ture les a difpofées de maniéré que 
Tîonobftant la fblidité de leur tilTu j 
elles font propres à cette concep¬ 
tion ^ fi l’on en excepte pourtant i 
comme nous l’avons déjà dit j celles 
qui font trop dures j telles que la 
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la pierre de corne > le quartz , Scei 
qui ne naéritent le nom de matrices 
métalliques , que parce qu’elles les 
reçoivent fur leur furface extérieure. 
Quant aux matrices de la fécondé 
efpéce quife forment en même tems 
que les métaux , on les reconnoit en 
ce qu’elles font plus exaélement com¬ 
binées avec le métal. Les fubftances 
minérales, telles que le foufre & l’ar- 
fénic , font de cette efpéce , étant 
divifées en particules aufli déliées 
que le métal lui-même j elles font 
portées de même que lui par les ex- 
balaifons fouterreines Sc les eaux , & 
pardà elles forment une mine ; ainfii 
ces fubftances font portées en même 
tems fous terre fur des corps foli- 
des ^ ôc comnje toutes deux font éga« 
îement fubtilès, elles fe combinent 
enfemble, de de cette combinaifon 
il en réfulte une mine. Les guhrs 
qui contiennent de l’argent 3 dont 
nous avons parlé ci devant ^ peu¬ 
vent fervir de preuve à ce qui vient 
d’être dit. En effet , la formation 
journalière des pierres nous prouve 
que des corps fluides & mous peu^ 
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yent devenir durs ; c’eft auflî ce que 
démontrent une infinité d’incrufîa- 
tions métalliques j dans lefquelles on 
voit clairement que des métaux, des 
terres , des minéraux, &c. s’unifient 
dans un état de fluidité & de mollefTey 
& fe durcifTent enfuite. L’art même 
eft parvenu à faire prendre de la fo- 
lidité à des corps fluides ; je ne ci¬ 
terai point ici l’expérience rappor¬ 
tée par Orfchall d^ns le Sol Jine 
vefte * , où il dit qu’on n’a qu’à faire 
un amalgame de trois parties d’é¬ 
tain d’Angleterre & de cinq parties 
de mercure ; auquel il faut ajouter 
enfuite un poids égal de mercure 
fublimé , & difliller ce mélange , en 
obfervant des manipulations parti¬ 
culières ; cet Auteur affure que la li¬ 
queur qui paffe à la diftillation , a la 
vertu de coaguler l’eau de fontaine, 
& de lui donner la confidence du 
cryflal ; mais je ne m’appuyerai pas 
de cette expérience, qui n’a encore 
réuffi qu’à très-peu de perfonnes» 

^ Ce Traité fe trouve à la fin de la tra- 
iduébon de VArt àe la Verrerie de N-er»^ 
Merret & Kmckél , pag. 
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J’en rapporterai deux autres, furlef- 
quelles il y a plus à compter ; l’une 
efl: celle de Glauber ; avec des cail-' 
îoux prépares & du fel de tartre il 
fait une liqueur , dans laquelle on 
met du faffran de Mars bien édul¬ 
coré & féché , qui Toit d’une con- 
liflence très-dure, il fe diflfoutdans 
îa liqueur , mais au bout de quel¬ 
que teras il reparoît fous la forme 
d’une végétation tout-à-fait fingu- 
liere & d’une confidence alfez fo- 
lide. La même chofe arrive, comme 
on fçait, mais fans végétation, avec 
îe liquor Jîlicum , alors la liqueur ne 
fait que prendre de la folidité. Voici 
la fécondé expérience. Onprendde 
verre une partie , & d’alcali purifié 
quatre parties ; on fait fondre ce 
mélange , on le dilfout dans de l’u¬ 
rine récente ; on lailfe repofer la 
dilfolution pendant quelque tems , 
elle fe change en une gelée , & au 
bout d’un autre intervalle en une pier¬ 
re très-dure. S’il étoit polTible, ou s’d 
en valoit la peine de joindre à ce 
mélange un métal très-divifé & très- 
atténué ? il y a tout lieu de préfumer 
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qu’il fe combineroit avec lui, &: for- 
meroitune efpéce de mine artificielle. 
Je rapporte ces expériences pour ex¬ 
citer à en faire d’autres, qui fervent 
à développer le méchanifme de la 
formation des pierres & des mines. 
En effet, c’efl: par des combinaifons 
femblables que fe forment les mines; 
celle du plomb avec le foufre fait la 
mine de plomb ; celle de l’argent 
avec du foufre fait la mine d’argent 
vitreufe ; l’argent, l’arfénic, le foufre 
& le fer font la mine d’argent rouge; 
le foufre Sc le cuivre font les py¬ 
rites cuivreufes, &c. les métaux ainfî 
combinés prennent le nom de mines. 
Cela nous, conduit naturellement à 
ce que nous avons à dire dans la 
Seéfion V. qui fuit ; nous y verrons 
que les mines doivent être confidé- 
rées comme les matrices les plus pro¬ 
pres des métaux , puifque nous fom- 
mes affurés que ce font elles qui le 
plus ordinairement mettent les mé¬ 
taux dans l’état de mine , & nous les 
préfentent fous cette forme. Il a fallu 
commencer par établir tout ce qui 
précédé J parce que c’efl; là-deflus 
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que font fondés nos principes , Sà 
qu’il eft d’une très-grande impor¬ 
tance 5 tant pour la connoilfance des 
mines que pour leur exploitation , 
de fçavoir ce qui doit en être dé¬ 
gagé pour que le métal fe préfente 
à nous dans fon état de pureté ; ce¬ 
pendant il n’eft point poflible dé 
déterminer exaélement le poids Sc la 
quantité qui peut entrer dans chaque 
combinaifon , parce que la nature 
s’eft plu à lier les unes plus étroite¬ 
ment que les autres , ôc que fouvent 
une partie de ce qui étoit entré dans 
la combinaifon , efl: entièrement dif- 
fipé avant qu’une autre commence à 
s’en dégager. 
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SECTION V. 

Des Mines elles - memes comme 
Matrices naturelles des 
Métaux, 

O N voit par ce qui a précédé 
que ce font les mines que nous 
devons regarder comme étant pro¬ 
prement les matrices des métaux. 
Le Leéleurfçait déjà que par Mine9 
nous entendons des métaux qui par 
leur combinaifon avec d’autres fub- 
fiances minérales, ne font point en¬ 
tièrement détruits , mais qui par-là 
ont feulement changé de forme, & 
demeurent privés de quelques-unes 
de leurs propriétés^ telles que la duc¬ 
tilité , la fulibilité J &:c, «& qui refient 
dans cet état jufqu’à ce que ces par¬ 
ties étrangères en aient été dégagées; 
Comme il ne s’agit dans cet Ouvra¬ 
ge que des vrais métaux, on voit 
par-là que nous n’aurons pour objet 
gue l’argent, le cuivre, l’étain, Iq 
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plomb &: le fer. On fera peut-ctre 
lurpris que j’obmette ici l’or, mais 
on fe fouviendra que j’ai déjà fait re¬ 
marquer que ce métal qui efl le plus 
parfait de tous, ne reçoit jamais d’au^ 
très fubflances minérales dans fa com- 
binaifon ni dans fa mixtion. C’ed: 
pour cela que jamais on ne fera en 
état de montrer une mine d’or pro¬ 
prement dite , dont on puilfe alfurcr 
que l’or y eft minéralifé avec le fou- 
fre, l’arfénic, &c : au lieu que les au¬ 
tres métaux fe préfentent à nous 
fous la forme de tant de mines diffé¬ 
rentes , que l’on a lieu de croire qu’il 
eft impolllble de jamais parvenir à 
fixer toutes les variétés qui s’en trou¬ 
vent. En effet, quand on fçait de 
combien de voies la Nature fe fert 
pour nous dérober fes opérations & 
fes combinaifons, que fouvent elle 
produit une chofe pour la décompo- 
fer enfuite, pour en joindre les par¬ 
ties à d’autres corps, & pour leur 
faire prendre des formes nouvelles; 
on comprendra aifément l’impoflibi- 
lité ou du moins la grande difficulté 
d’une Gonnoiffiance parfaite de la Mir 
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ïieralogie. Tant que nous n’aurons 
point de réglé generale pour attein¬ 
dre les rapports &: les proportions 
des parties élémentaires des métaux 
les unes a l’egard des autres ; tant 
que nous ignorerons combien la Na¬ 
ture fai^entrer de ces parties; tant 
que nous ne fçaurons pas fi elle les 
employé toutes a la fois ou fi elle ne 
les employé que féparément, nos 
: lumières feront toujours très - bor¬ 
nées. On efl prefque forcé à être de 
ce fentiment , attendu que nous 
^ voyons tous les jours qu’il fe préfen¬ 
te de nouvelles produéfions, accom- 
, pagnées fouvent de formes qui ne 
1 nous font efpérer rien moins que ce 
) que l’examen exaél nous y fait dé- 
: couvrir. Si on vouloir travailler à 
: une Hiftoire Naturelle completre des 
1 mines j du moins de notre tems, ( car 
t nous avons peu de matériaux fur 
1 lefquels on puiflfe travailler, pour 
!■ les tems^ antérieurs, ) il feroit abfolu- 
1 ment néceffaire de donner une def> 
; cription de celles qui fe trouvent dans 
les parties du monde les plus é'ioi- 
I gnées de nous. Mais on fent aifémenç 
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que fl on vouloit faire des defcrip^ 
tions qui donnaffent, un détail des 
parties qui entrent dans la compoli- 
tion de chaque mine, de leurs pror 
portions, de leur poids, de leur liai- 
fon , &c, ce feroit-là l’ouvrage d’un 
grand nombre d’hommes &:,de beau¬ 
coup d’années; encore au bout de 
ce tems feroit-on fort peu en droit 
d’attendre un ouvrage complet. Il y, 
auroit plus de polTibilité dans ce pro¬ 
jet, fl, par exemple, une perfonne fe 
chargeoit de ce qui regarde l’or, une 
autre de l’argent, &c. & qu’on en fit 
autant pour les demi-métaux, & me¬ 
me pour les minéraux, que chacun 
travaillât & fît des expériences va-, 
riées fur le fujet dont ilfe feroit propo- 
fé l’examen, qu’il le mêlât avec d’au¬ 
tres fubflances, qu’on mît par écrit 
toutes fes opérations , pour en faire 
part à fes coopérateurs, qui de leur 
côté en uferoient de même, & qu’on 
fe raffemblât enfuite pour examiner 
en commun les expériences qui au- 
roient été faites , afin de les rédiger 
& les mettre en ordre. En travaillant 
dans ce goût on pourroit parvenir- 
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! |)eu-a-peu à faire un ouvrage géné- 
fal & qui feroit un corps de Doc¬ 
trine. L’utilité qu’on en retireroit 
feroit peut-être plus grande qu’on 
tie penfe. On acquerroit par 
i ce moyen une connoilTance plus par- 
S faite des métaux Sc des demi-métaux. 

2.° On ne manqueroit pas de tom- 
! ber fur des découvertes, par la mul- 
’ tiplicite des expériences, des mêlan- 
! ges, des combinaifons, & des dé- 
i compofitions, qui peut être dédom- 
■ mageroient amplement des dépenfes 
! que l’on auroit faites pour ces opé¬ 
rations. 3° On découvriroit peut- 
i être comment la Nature compofe les 
î corps Sc de quoi elle fe fert pour cela; 

! en un mot, on pourroit approcher 
d alfez près de l’art de minéralifer 
i ies métaux & de faire des mines. 4.® 

! La Métallurgie, en retireroit des 
i avantages infinis ; car en fuivant la 
^ route que je viens d’indiquer, on 
' verroit quelles font les fubfiances les 
plus faciles à traiter, & la maniéré 
de tirer parti de celles qu’on regarde 
comme fiériles & comme entiére- 
; nient inutiles, y® On auroit par-ià 


283 Traité de la format. 
un travail d’après lequel on pourroît 
partir pour aller plus loin. Henckel 
nous a frayé le chemin pour la pyri* 
te ; M. Pott nous a donné ce qui re¬ 
garde le zinc, le bifmuthj la blende 5 
pourquoi ne feroit-on pas la mem^e 
chofe fur les autres métaux ôc miné¬ 
raux? Il eft vrai que cela exige dii 
tems & de la dépenfe ; mais les avan¬ 
tages qui en réfulteroient ne font 
point à méprifer ; car pour peu qu’on 
opéré , le hazard préfente des chofes 
que l’on n’a voit point lieu d’attendre , 
êc que l’on ne cherchoit en aucune 
façon.Bécher dans {onPort de profpj- 
nré,a fou vent travaillé dans ce goût, 
fans s’aifervir à aucune réglé dans 
les mélanges qu’il faifoit; des Livres 
de cette efpéce ne laiiTent pas de 
fournir matière aux réflexions de ceux 
qui les lifent, c’eft aulfl le but des 
projets que je viens de tracer; ils 
ont de la réalité quoiqu ils foient 
fujets à une infinité de difficukp : 
malgré cela je ne doute point qu un 
grand nombre de Naturalilles ne s u- 
nilfent avec moi dans les vœux que je 
fais pour l’exécution d’un plan aufii 
utile. 
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Mais pour ne point trop m’ecarter 
<de naon fujet, je vais parcourir avec 
plus d’attention ies mines qui font 
propres à être les matrices des métaux. 
Les premières fubftances qui fe pré- 
fentent à nous Ibnt les métaux vier¬ 
ges ou natifs ^ ou que l’on trouve tout 
formés dans la Nature. L’or, qui com¬ 
me nous l’avons déjà fait remarquer, 
fe trouve toujours natif, contient aulîî 
toujours de l’argent, ainfià cet égard 
il doit être regardé comme matrice 
de l’argent; il en eft de même de l’ar¬ 
gent natif qui contient quelquefois de 
l’or.L’argenc & fes mines contiennent 
fouvent des mines de plomb & de cuî- 
-vre.Il en efl de même des mines de cui¬ 
vre qui contiennent fréquemment de 
l’argent & de fes mines, des mines 
de plomb, &e, & même M. Hoff¬ 
mann dans fbn Traité rapporte d’a¬ 
près Gefner de Omni fojfüium genere, 
y y î l’exemple d’un lapis Arme- 
nus avec de l’or natif. Il faut cepen¬ 
dant convenir que des faits qui ne 
fe préfentent qu’une fois, ou du 
moins qui font très-rares, ne fufEfenç 
pas pour établir des réglés générg^ 
LetTie JL " 
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les. On fçait que les mines de plomb 

fur-tout celles qui font en cubes, con¬ 
tiennent très-fouvent de i’a^gent; 
mais il eft rare qu’il foit natif, ceit 
le plus communément de la mine d ar¬ 
gent blanche, rouge , vitreufe, &c; 
cette vérité eft ft connue & fi bien 
prouvée par les morceaux qui nous 
viennent d’un grand nombre de_ mi- 
ties différentes, & dont les cabineu 
des Curieux font remplis, que je 
crois inutile Ten donner des exem¬ 
ples. On trouve encore des mines 
de plomb de deux ou de trois efpeces 
différentes mêlées enfemble; telle elt 
la mine de plomb de Zchopau en 
Saxe, fur laquelle on voit de la mine 
de plomb blanche & verte & cryllal- 
lifée. La mine de plomb contient auili 
fréquemment de la mine de cuivre, V 
fur-tout fous la forme de pyrite; | 
elle contient aufli de la mine de cui- ^ 
vre grife, comme on peut voir par | 
plufieurs morceaux de mines qu on ^ 
uouve dans un grand nombre de col- 
leétions. L’étain a cela de particulier 
qu’il ne fe mêle avec aucun métal 
ou mine , fi ce n’eft avec le fer qui 
entre (fans la compofiûon de la pyt 
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rite blanche, dans laquelle l’etain fe 
trouve très-communément. Mais le 
fer fe trouve avec tous les autres mé¬ 
taux, il y en a cependant pour qui 
il marque de la préférence, & il eft 
très-rare de le trouver joint avec le 
plomb. Un phénomène remarquable, 
c’eft que ce métal eft le feul dans le¬ 
quel on voye cette difpofition à rece¬ 
voir tous les autres métaux avec lef- 
quels il s’unit fi intimement, que Ton 
ne peut fe difpenfer de regarder la 
mine de fer comme la matrice des 
métaux que l’on y rencontre. L’é¬ 
troite liaifon qui eft entre le fer & la 
plupart des mines d’or connues, juf- 
qu’à préfent ou plutôt avec les pier¬ 
res qui contiennent de l’or, femble- 
roit nous indiquer que le fer contri¬ 
bue quelque chofe de fon être,pour la 
formation de l’or. En effet, que l’on 
confidere telle mine d’or que l’on 
voudra, on la trouvera toujours plus 
ou moins ferrugineufe, foit qu’elle 
vienne de Hongrie, de Bohême, de 
Saalfeld, &c: c’eft ce qu’on remar¬ 
que fur - tout dans les mines'd’or 
que l’on tiroit autrefois de Reich§^ 
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tein en Siléfie , de la fameufe mine 
appellée Golde fel ou Vane d’or ; l’or 
s’y trouvoit fur une roche ferrugi- 
neufe de la nature du jafpe ou de la 
pierre cornée, entremêlée de parties 
talqueufes , de fer, d’ochre, de blen¬ 
de & de pyrite blanche. D’ailleurs 
ne fçait-on pas qu’au moyen de cer-*" 
tains tours de mains on peut parve¬ 
nir à unir fi fortement une quan¬ 
tité alfez confidérable de faffran de 
mars avec l’or, que le mélange peut 
réfifter jufqu’à deux fois à la fufipn 
par l’antimoine ? Peut - être qu’au 
moyen de ce fecret bien des perfon- 
nes payent fouvent très-cherement 
du fer avec l’or qu’elles achètent. 
Perfonne n’ignore que le fer a la 
propriété d’exalter la couleur de 
l’or, quand .on le joint avec lui par 
la cémentadon. En un mot, il y a 
bien de l’apparence que le fer eft 
d’une néceffité indifpenfable pour 
la formation de l’or. Cela me rap¬ 
pelle ce que Bêcher dit au fujet de 
Ibn expérience du fer qui eft ii con¬ 
nue, qu’il a-toujours tiré de l’or, quoi- 
qu’en très > petite quantité, du fe.r 
qu’il avoir produit de cette maniéré» 
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Si Fon examine toutes les mines deP 
. quelles on droit quelquefois de For 
]' près de Naylu, par le moyen des 
^ amalgames , on trouvera que ce 
ne font que des mines de fer de dif- 
I fèrentes efpéces dans lefquelles il 
t , fe trouve quelquefois de l’antimoi- 
r ne. Le fer fe trouve àufiî fouvent 
: avec l’argent, comme Matthéfius le 
dit dans le fixieme Sermon de Sa- 
repta: « Quelquefois, dit-il, on trou- 
» ve de l’argent dans la mine de fer y 
» ou le fer contient de l’argent, & 
» j’ai vu de la mine d’argent blan- 
» che & rouge fur de la mine de 
30 fer. n J’ai déjà fouvent parlé de 
îa préfehce du fer dans la mine d’ar¬ 
gent rouge; on fçait aulîi qu’il fe 
trouve dans d’autres mines, Sc mê¬ 
me en plus grande abondance que 
i les fondeurs ne voudroient. On en 
trouve fur-tout des traces fréquentes 
dans la mine d’argent grife, & Mel- 
zer rapporte dans fa Chronique de 
Schneeberg, que dans le voifinage de. 
cette ville on avoit une fois traite de 
la mine de cette efpece au fourneau 
-de forge, & que jamais on n’avoic 
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pu en tirer de bon fer ; les ouvriers 
de la forge ne fçachant que faire s’a- 
drelferent à un paifager qui fe trou- 
voit-là par hazard, il découvrit que 
cette mine de fer étoit très riche en 
argent ; fur cela on la traita pour en 
tirer ce métal. On fçait auffi que le 
cuivre eft fouvent uni avec le fer 5 
c’efl un fait qui n’exige point de preu¬ 
ves. Il en efi; de même de l’étain qui 
efl; toujours mêlé avec une très- 
grande quantité de fer ; ces deux 
métaux s’attachent fortement l’un a 
l’autre au moyen de l’arfénic qui fe 
trouve abondamment avec l’etain, 
6 c qui a autant de difpofition à s’u¬ 
nir avec le fer , qu’avec l’etain. 
Je crois même que je ne me trom- 
perois pas abfolument en difant que 
le Schirl & le Wolfram font des el^ 
péces de mines d’étam , mais trop 
furchargées de fer; j’ai plulieurs rai- 
fons pour être de cet avis, en voici 
quelques-unes. Ces fubflances ont 
un coup d’œil qui les fait beaucoup 
relfembler aux mines d’étain. 2. 
Quand on les fait fondre avec des 
fondans convenables on obtient une 
matière femblable à celle que l’on 
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îîomme heerdling,^ 3° Quand on les 
grille on y trouve une grande quan¬ 
tité d’arfénic qui s’en dégage plus 
difficilement que des mines d’étain , 
parceque^ comme nous l’avons re¬ 
marqué, l’arfénic s’unit intimement 
avec le fer. 4° Ces fubftances ne fe 
trouvent nulle part en fi grande quan¬ 
tité que dans les mines d’étain. Je 
crois même qu’on trouveroit fon 
compte à examiner de plus près ces 
deux minéraux, fur-tout fi on ten- 
toit de les traiter avec d’autres fub- 
flances minérales ; ,on ne peut nier 
qu’il ne s’y trouve quelquefois des 
veftiges de métaux précieux, mais îi 
paroit qu’il y a beaucoup de décou ver¬ 
tes utiles réfervées à nos defcendans. 

Après avoir vu à queb point un 
métal o.u une mine peuvent être ma¬ 
trices d’un autre métal ou mine , il 
faut à préfent faire un examen par¬ 
ticulier de quelques minéraux & fofi 
files, afin de voir plus clairement 
lefquelles de ces fubftances font plus 
ou moins propres à faciliter la forma¬ 
tion des métaux. Comme jufqu’icî 

* On a dit plus haut ce qu’on entendoit 
|)ar~là. N ir 
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nous avons fuivi le même ordre qut 
M. Hoffmann dans fon Traité de Ma^ 
tricibus Metallorum, on nous per¬ 
mettra de le fuivre encore ici. Il 
commence par la pyrite. Dans tout 
ce Traité je me fuis propofé de par¬ 
ler principalement des matrices des 
mines & de la formation des métaux 
qui s’y opéré ; on ne trouvera donc 
point à redire dans la fuite fi j’infifte 
fur quelques-unes d’entre-elles. La 
pyrite fera le premier corps que nous 
allons confidérer, & fur lequel je 
compte un peu m’arrêter. 

La pyrite efl; un minéral compo- 
fé d’arfénic , de foufre & de fer. Agrl- 
cola en rqmpte fept efpéces. La 
pyrite blanchejappellée par quelques- 
uns pyrite ddeau, 2® La pyrite jaune 
cuivreufe, 3° La pyrite fulphureufe 
d’un jaune très-vif. Une pyrite 
dont la couleur reffemble à celle de 
la mine de plomb, y® La pyrite de 
couleur de fer. 6° La pyrite ardoi- 
fée. D’autres Auteurs en ont encore 
fait des divifîons plus bifarres en ne 
confuîtant que la figure des pyrites, 
comme Henckel le rapporte dans fa 
yritologie : il fait voir dans cet Ou- 
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Vrage que pour parler exaftement, 
on ne peut compter que trois efpéces 
^ pyrites; 1° La pyrite blanche; 2® 
La pyrite d’un jaune pâle; 3® La 
pyrite d’un jaune vif. La figure que 
1 on y remarque n’efi: que purement 
accidentelle J elle dépend des princi¬ 
pes qui entrent dans leur compofi- 
tion; quelque forme qu’elles nous 
prefentent, elles appartiennent tou¬ 
jours a l’une de ces trois efpéces. La 
pyrite de la première efpéce con¬ 
tient rarement autre chofe que du 
fer & de l’arfénic avec un vefii- 
ge d or plus ou moins fenfible, au 
lieu que les deux autres efpéces de 
pyrites ont aulfi du du cui¬ 

vre,cependant on y trouve lufiî quel- 
c^uefois de légères portions d’or. Ce 
qu’il y a de certain, c’elf qu’à l’ex- 
cejption^ des métaux qui viennent 
d etre dits, on aura bien de la peine 
a tirer autre chofe des pyrites, com- 
ipc telles. On fçait que le plomb ne 
fe trouve point uni avec les pyrites, 
je crois^ que cela arrive, foit à caufc 
de l’arfénic qui s’y trouve en abon¬ 
dance , foit à caufe du fer qui y ell 


2^8 XPvAlTé DE LA FORMAT; 
contenu. L’étain fe trouve fur-tout 
dans la pyrite de la première efpéce, 
c’eft-à-dire, dans la pyrite blanche 
qui eft très - arfénicale. Il eft rar^e 
que l’argent miiiéralifé fe trouve mê¬ 
lé avec la pyrite ; Henckel nie ab- 
folument qu’il s’y trouve de 1 argent 
natif. Avant de dire mon fentiment 
je vais rapporter fes propres paroles 
tirées de fa Pyritologie Chapitre IV* 
« Comment pourroit-on s attendre 
=0 à trouver de l’argent tout formé 
» dans la pyrite, puifque nous fça- 
» vons que comme telle ? elle n’en 
» contient qu’une très-petite por- 
» tion, qui ne va gueres qu’au quart, 
» ou à la moitié d’une dragme ou 
» à une dragme entière, & ^out au 
O, plus à deux dragmes, & même 
=» pour lors il faut déjà qu’il s’y foit 
® infinué quelque chofe d’etranger, 
» & par conféquent dans le fein de 
2* de la terre; il ne peut en fortir 
3> de l’argent. » Il dit plus loin « Mon 
» zele pour la Minéralogie feroit que 
» j’aurois de grandes obligations a 
» quiconque me montreroit un raor- 
» ceau de mine dans lequel on ver- 
» roit de l’argent natif en petites 
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» feuilles ou en filets, immédiare- 
» ment attaché à de la pyrite, de 
» maniéré que l’argent n’eût pas 
» pour bafe quelque mine qui auroit 
» été décompofée & qui fe feroit 
» infinuée entre deux, ou qui fe trou- 
» vât deflus fans y être attachée , & 
» par conféquent fans avoir aucune 
» liaifon avec la pyrite, ou bien fans 
» que fa racine , pût fe découvrir 
3 » au travers de toute la mine paf- 
» fant par de petites fentes très-dif- 
» ficiles à difiinguer, pour fortir à 
» côté ou en-defibus de la mafle de 
» la pyrite. » J’avouerai qu’il me pa- 
roît très-difficile de m’éclaircir fur ce 
fait, ayant d’un côté la décifion d’uB 
homme dont l’autorité doit être d’un 
fi grand poids dans la Minéralogie > 
ÔL de l’autre en voyant les exemples 
frappans rapportés par M. Hoffmann^ 
& un morceau qui eft en ma poffefi* 
fion. Il eft allez confidérable , il 
vient de la mine de Schweinskopf 
près de Freyberg, fur de la pyrite 
d’un jaune pale fort corapaèle en 
cubes alfez grands. On y voit de 
l’argent natif par filets qui font es 
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afifez grande quantité : ces filets, com^ 
me il faut bien le remarquer, n’y font 
po-int légèrement attachés, mais iis 
y tiennent très-fortement. On objec¬ 
tera peut-être qu’il pourroit y avoir 
de la mine répandue très fubtile- 
ment dans cette pyrique cubique ; 
mais 1° ni moi ni des Connoifléurs 
habiles, nous n’avons rien pû y dé¬ 
couvrir à l’aide du microfcope. 2° 
Si l’on prétendoit que des pyrites 
en cubes aufli compares ne fontpoint 
des pyrites pures, il feroit très-diffi¬ 
cile d’en trouver qui eulTent cette 
qualité. Cela nous jette dans une plus 
grande incertitude &; à la fin nous 
ne fçaurons point fi les autres riches 
mines d’argent, que l’on a jufqu’à 
préfent regardé comme les vraies ma¬ 
trices de l’argent natif le font réelle¬ 
ment, ou s’il n’y a qu’une efpéce de 
mine qui en fe mêlant avec d’autres 
fait paroître l’argent natif. Joignez 
à ceia que l’argent n’a point une fi 
grande antipathie pour la pyrite, 
comme nous l’avons déjà fait voir 
en plufieurs occafions. La petite 
quantité d’argent qui s’y trouve ne 
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prouve rien , fouvent on voit de 
l’argent natif fur les mines les plus 
pauvres 3 & même fur des pierres 
qui ne contiennent rien du tout. Je 
ne puis donc point être du fenti- 
ment de Henckel à la vue des preu¬ 
ves qui le contredifent. Je convien¬ 
drai pourtant qu’il y a très-peu de 
pyrites qui foient propres à nous 
montrer de l’argent natif, & qu’il y 
a beaucoup de variétés à cet égard 
entre elles ; fur quoi je rapporterai 
une expérience que j’ai faîte fur une 
pyrite. Il y a quelque tems que je 
traitois une pyrite compaéle d’un 
jaune pâle, femblable à celle qui fe 
trouve à Freyberg ; je la fis dilfou- 
dre dans de l’eau-forte, la dilfolu- 
tion s’en fît avec une effervefcence 
affez confidérable , elle étoit prefque 
d’un rouge pourpre ; je la décantai 
doucement , & je la plaçai fur un 
fourneau allumé; il s’en évapora au- 
de-là de la moitié ; je la mis enfuite 
dans une cornue de verre , au bain 
de fable, à un feu doux ; j’enlevai 
par la diflillation l’eau-forte , de ma¬ 
niéré qu’il ne refia dans la cornue 
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qu’une matière huileufe d’un rouge' 
foncé ; je la verfai dans une diifo-, 
lution d’argent faite de la maniéré 
ordinaire ; alors les deux chofes fe 
précipitèrent, fans être pourtant bien 
pures, le mélange ou précipité étoit 
d’un jaune verdâtre. Je le remis de 
nouveau dans une cornue au bain 
de fable, pour en enlever toute l’hu¬ 
midité ; enfin pendant quatre heures 
je donnai le feu le plus violent. 
Quand tout fut refroidi ', je trouvai 
dans la cornue une efpéce de gâteau 
d’un jaune verdâtre , qui étoit cou¬ 
vert à fa furface fupérieure par une 
efpéce de verre d’un blanc jaunâtre, 
qui f^xdétacha facilement du refte 
de la malfe. La partie inférieure ne 
fentoit quQŸhepar /uZp/iwrij, aulieu 
que le verre qui étoit au-delfus, n’a- 
voit aucune odeur, & avoit un goût 
légèrement falin.Je portai de ce verre 
fur de l’argent mêlé avec du plomb 
pour être palfé à la coupelle , dans 
le moment de l’éclair il parut des 
fleurs verres de rougeâtres, comme 
quand on coupelle de l’argent qui 
efl: fort chargé de cuivre ; quand 
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Veclair fut paflfé , je retirai exafte- 
ment l’argent que j’avois employé ? 
mais il s’étoit chargé d’or , quoi- 
qu’en très-petite quantité, & autant 
que j’en pus juger , il pouvoir y en 
avoir une demi-dragme fur un quin¬ 
tal. J’étois fur que l’argent que j’a¬ 
vois employé étoit pur , & la py¬ 
rite feule n’avoit point donné d’or 
à l’elfai ; on demandera donc d’où 
a pû venir l’or que j’ai obtenu dans 
cette opération ? J’ai depuis voulu 
réitérer la même expérience avec 
d’autres pyrites, mais je n’ai jamais 
pu réuflir. Je rapporte ce fait pour 
faire voir qu’il peut y avoir une très- 
grande différence entre deujffubf- 
tances qui ont beaucoup de relTem- 
blance, & qu’une chofe polfible, 
quoiqu’elle n’arrive que très-rare¬ 
ment. Si l’on veut rendre raifon de 
cette amélioration de l’argent , il 
faudra la chercher dans le mélange 
qui a été fait du foufre avec ce mé¬ 
tal 5 fuivant l’exemple que Bêcher 
rapporte dans fa Phyjîque fouter- 
reinc, page 141. Ainfi la décifion de 
M. Henckel ne peut être regardée^ 
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comme une régie générale , quoî-^ 
que les faits qui y font contraires 
foient extrêmement rares. On voit 
encore par cette expérience que Far-, 
gent & la pyrite n’ont pas tant de 
répugnance à s’unir enfemble , quoi¬ 
que cela ne fe foit fait dans l’expé¬ 
rience que par une dilTolution grof- 
fîere ; la chofe doit être encore plus 
poffible 5 lorfqug les parties élémen¬ 
taires de ces deux fubftances fe trou¬ 
vent dans un état beaucoup plus 
fimple , & peuvent fe combiner en¬ 
core plus intimement. En un mot, 
la pyrite ne refufe l’entrée à aucun 
métal 5 & ce que nous avons die 
prouve gu’elk peut fervir de ma¬ 
trice à fous les métaux. 

Les fubftances que je vais rappor¬ 
ter ne doivent point proprement 
être mifes au nombre des matrices 
métalliques , mais comme elles con¬ 
tiennent fouvent accidentellement 
du métal, on ne peut les en exclure 
tout-à-fait.Je veux parler de la blen¬ 
de , du fchirl , Sc du wolfart ou woU 
fram , de la calamine , du crayon, 
de la manganèfe j à quoi M. Holff 
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mann joint la fubftance qu’il appelle 
le Jînople. , qu’il dit être d’un rouge 
brun, qui contient de la pyrite &c 
quelquefois de l’or natif, mais com¬ 
me elle ne fe trouve point dans ce 
pays-ci, je ne puis en rien dire de 
politif. Nous connoiflfons beaucoup 
mieux la blende , cependant il n’y 
a que M. Pott qui l’ait encore bien 
examinée dans fes Obfervations chy- 
miques , page loy , & dans fa Li- 
ihogéognofie , où il en parle en plu- 
lîeurs endroits. La blende efl, fui- 
vant M. Pott Sc M. Henckel, une 
fubftance minérale compose de 
parties arfénieales volatiles 3 d’un 
peu de foufre , d’une terre très-in- 
fufible , & d’une portion alfez conli- 
dérable de fer. C’efl l’arfénic qui eft 
caufe que le cuivre devient blanc 
quand on le traite avec la blende , 
fur-tout avec celle qui eft noire, Sc 
que les Allemands nomment pech¬ 
blende , ou blende femblable à'de la 
poix. Mais fl on tient ce cuivre alfez 
long-rems en fufion pour que l’arfé¬ 
nic s’en dégage , cette blende change 
le cuivre rouge en léton ou cuivre 
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rouge. On voie par-là que la blende 
contient du zinc , comme le remar¬ 
que M. Pott à la page i ip. Je^puis 
moi-même afifurer que quand on tient 
en fufion , pendant très long-tems & 
à un feu violent, du cuivre mêlé avec 
de la blende & avec un autre fon¬ 
dant , le cuivre prend par-là une 
couleur plus vive que celle du léton, 
& de plus il devient très-daçdile ; 
le fer contenu dans la blende fe met 
à la partie fupérieure 5 & forme une 
malfe feuilletée, ou par écailles, qui 
relTemble beaucoup à la blende. Ou¬ 
tre cela , on eft parvenu par des ex¬ 
périences à s’alTurer que la blende 
eft une mine de zinc, fur quoi l’on 
peut voir la Minéralogie de Wallé- 
rius. M. Marggraf a fait voir dans 
les Mémoires de l’Académie de Ber¬ 
lin la maniéré dont on peut tirer du 
véritable zinc de la blende. Je fuis 
convaincu que lâ propriété phof- 
phorique que l’on remarque dans la 
cadmie des fourneaux, c’eft-à-dire, 
dans la fuie ou l’enduit qui s’attache 
aux parois des fourneaux de quel¬ 
ques fonderies, vient de la blende| 
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îl y en a plufieurs efpéces qui font 
phofphoriques , la blende rouge de 
Scharfenberg * en Mifnie a fur-tout 
cette propriété : voyez le Magajîn 
de Hambourg » Tome V. page 288. 
Que dira-t-on après cela du fenti- 
ment de M. Homberg qui regarde 
le zinc comme un mélange d’étain 
& de fer f Y a-t-il dans la blende 
le moindre veftige d’étain , cepen¬ 
dant elle contient beaucoup de zinc ? 
On obfervera que la blendejeu égard 
à fa couleur , fe divife en trois ef¬ 
péces ; il y en de noire comme de 
la poix , on la nomme en Allemand 
pech-blende ; de la rouge & de la 
jaune ; toutes les trois font propres 
-à recevoir des métaux I comme l’ex¬ 
périence le prouve tous les jours par 
les elfais que l’on en fait en grand 
& en petit. Il y a des perfonnes qui 
veulent qu’on mette la fubflance que 
l’on nomme en Allemand eifenram 
ou eifenmann **,au rang des blendes, 

^ Pour que cette blende devienne lumi- 
neufe & phofphorique, on n’a qu’à la frét¬ 
er avec un couteau. 

Ce que les Minéralogîftes Allemands 
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mais le coup d’œil fuffit pour mon¬ 
trer que ce font des fubdances tou¬ 
tes différentes ; elles ne s’accordent 
en rien-J finon que toutes deux font 
très-ferrugineufes ; d’ailleurs l’eifen- 
mann ne contient point d’autre mé¬ 
tal que du fer , au lieu que fouvent 
la blende contient des métaux plus 
précieux. 

J’ai encore mis le fckirl * , & le 
wolfart ou yvolfram , au rang des 
matrices métalliques , & j’ai déjà 
dit quelles étoient mes idées fur ces 
fubflances j mais je crois devoir re¬ 
nomment eîfenram , czàre de fer, ou eîfen- 
rnann^hommt de fer, eft, fuivant M. Henc- 
kel, imefwbftance ferrugineufe , & rnéme 
fouvent une très-bonne mine de fer qui fêrJ 
comme d’enveloppe ou de cadre au filon. 
Voyez IntroduCitotià la Minéralogie yT O “ 
me I. page. 133. 

* Le fchîrl eft une mine de fer arfé- 
nicale très-difficile à fondre, elle eft par 
petits cryftaux prifmatiques d’un noir lui- 
fant, ou tirant fur le bleu. Le welfart ou 
wolfram eft une fubftance ferrugineufe de 
la même efpéce , mais qui n’eft point en 
cryftaux comme le fchîrl. Voyez Henc- 
kel , IntroduElîon à la Minéralogie , To¬ 
me I. pag. 130 & 131 de la Tradudion 
Franqoife. 
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■? marquer ici que le fchirl fur-tout 
T montre ordinairement des vediges 
: d’or ; c’eft ce qui a été caufe que 
] plufieurs Minéralogides qui ne font 
j pas fort exaéts fur les dénominations, 
1 lui ont donné le nom de grenat 
) d’or , quoiqu’il n’y ait pas grand parti 
j' a en tirer. Ces lubflances prouvent 
5 au^ rede qu’elles font des matrices 
: métalliques , en ce qu’on trouve fou^- 
' vent de la mine d’étain dans leur mê^ 

I lange & jointe avec elles. 

Le crayon a les mêmes titres pour 
) 'être regardé comme une matrice mé- 
1 tallique , puifqu’il contient Ibuvent 
( des mines d’étain très-riches. M. Pott 
i a prouvé qu’il ed prefque toujours 
1 ferrugineux, puifqu’avec le fel am- 
i moniac il donne un fublimé qui a 
[la couleur du faffran de Mars, & 
:quandle feu l’a dégagé des parties 
grades qui l’environnent , l’airaan 
l’attire ; fans parler d’autres expé¬ 
riences qu’on peut voir dans les 
Mifcellanea Berolinenjia , Tome VI, 
page 25). Je crois devoir faire re¬ 
marquer ici qu’il y a de la différence 
,^ntre le crayon {plumhago fcrlpto^ 
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ria) & ce que l’on nomme bleyfch* 
weif dans les mines d’Allemagne.# 
Le crayon eft le minéral léger , gras l 
au toucher, talqueux,que l’on trouve ^ 
communément avec les mines d’^ ^ 
tain , au lieu que le bleyfchweif eft 
un minéral qui relTemble , a la ve- 
rité 5 à la mine de plomb a petits \ 
grains , mais qui eft réellement très* / 
ferrugineux & fulfureux ; fouvent il 
s’y trouve de la mine d’une bonne 
efpéce , qui y eft répandue , & qui ^ 
donne un peu d’argent par les elTais. i 
La calamine eft aulîi une matrice 
métallique. Cette pierre ou cette , 
terre pierreufe, (terra lapidof 2) com- 
me M. Ludwig la nomme dans Ton j 
Livre de Terris Mufœi Regii Dre /-1 
denfis , pag. 15^7. ne nous eft point : 
encore bien connue , & elle le feroit ^ 
encore moins , 11 fon ufage n’etoit ^ 
îndifpenfablement nécelTaire pour 
faire le cuivre jaune ou léton ; ce^ 
minéral ne fe trouve point par-tout.^ 
On vante fur-tout la calamine d’Aix- ^ 
‘ Îa-Chapelle ; on en tire pareilleinent ^ 
une grande quantité du Duché de 
Limbourg^ Ôc du Comté de Stolberg^ 
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Il y en a auflî en Angleterre ; Vil- 
lach, Leuthen en Siléfîe , Thoren 
en Bohême près de Commotau , 
fournilTent une grande quantité de 
bonne calamine *. Ces différentes 
efpéces de calamines contiennent » 
les unes de la mine de plomb, les 
autres du fer, & le Laboratoire de 
Stockholm a obfervé que quand on 
fait fondre un quintal de calamine, 
avec un demi-quintal de fcorics de 
fer , on obtient livres & demie de 
fer ; ce qui prouve clairement qu’elle 
contient du fer. Cela pofé , on doit 
la regarder comme une matrice mé¬ 
tallique 5 car nous ne parlons point 
feulement ici de matrices dont on 
peut tirer profit en les traitant, mais 
encore il s’agit de tous les minéraux 
qui contiennent du métal, 

La manganèje ou magnefie , com¬ 
me telle , c’efi-à-dire , lorsqu’elle efi: 
pure , ne contient point de métal , 
mais elle fe charge afiez fouvent de 

En France il y en a beaucoup en 
Berry , près de Bourges & de Saumur. 
Voyez le DfCiionnahff des Drogues de Lé- 
mery. 
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mines de plomb, de fer, &c. Je fuis 
en état d’en faire voir un morceau 
qui contient de la mine d etain. Un 
grand nombre de perfonnes ont cher¬ 
ché dans la manganèfe les plus grands 
arcanes de la Chymie & meme le 
fecret de la transmutation des mé¬ 
taux : quand on lit le Cœlum 
fophorum & vexatio ftultorum d ür- 
vius , on feroit tenté de croire que 
la manganèfe renferme beaucoup de 
merveilles ; il fait fur-tout grand 
bruit de la manganèfe du^ Piémont. 
J’ai été plufieurs années a en cher¬ 
cher inutilement de cette ^efpece , 

& ce que j’en rencontrai, étoit déjà 
pulvérifé & prépare? de maniéré que 
je ne pus y rien connoitre. Enfin je 
fus aflfez heureux pour obtenir deux 
morceaux de cette manganèfe du 
Piémont fl vantée , par le moyen , 
d’une perfonne attachée aux mines ^ 
de ce pays-là. Je fus donc tres-char- 
mé de trouver parmi les morceaux j 
de mines que l’on m’avoit envoyés, 
deux numéros, fur l’un defquels on 
avoit écrit Magnefa Fedemontana 
mas , & fur l’autre, femina. Je ne 
trouvai 
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trouvai aucune différence entre cette 
Enagnéfie & celle qui fe vend ordi¬ 
nairement J linon qu’elle efl d’un 
grain plus fin ; mais les deux efpé- 
ces dilFéroient entre elles, en ce que 
celle qu’on avoit appellée mâky étoic 
compofée de ftries plus longues que 
celle qu’on avoit appellée femelle. 
Elles donnèrent d’ailleurs les mê¬ 
mes produits dans les expériences 
que j’en fis , que la manganèfe or¬ 
dinaire. Au refte, M. Pott a prouvé 
dans la fécondé partie de fa Litho^ 
géognojie , que la manganèfe pure 
ne contient point de fer. 

Pour dire ce que je penfe en gé¬ 
néral fur les fubdances qui ont été 
rapportées jufqu’ici, je crois qu’elles 
ont été réellement des matrices mé¬ 
talliques dans l’origine & dans les 
commencemens c’eft pour cela 
qu’elles fe font chargées de beau¬ 
coup de parties d’un métal qui s’y 
trouve encore 5 mais par le mélange 
d’une trop grande quantité de par¬ 
ties volatiles , arfénicales & fulfureu» 
fes, ou par le concours de beaucoup 
de parties groffieres, ferrugineufes # 

tm^ IL 9 
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terreufes 5 c infufibles , le métal a été 
diffipé 5 c volatilifé dans les premiè¬ 
res 5 ou a été trop fortement retenu 
dans les dernieres, ce qui fait qu’on 
n’en peut tirer que très peu de chofe 
dans le feu par les voies ufitées juf- 
qu’à préfent.Cependant il n eft point 
décidé fl en prenant des routes nou¬ 
velles, on ne parviendroit point 
tirer de plufieurs fubftances miné¬ 
rales une nouvelle efpéce de métal, 
tel que le nouveau métal d Améri¬ 
que nommé Flata dzl pinto, ou Pla^ 
tim , que les Anglois nous ont fait 
connoître les premiers. * 

Quoique ces fubftances foient po- 
près à devenir des matrices métal¬ 
liques J les demi-metaux font encore 
plus propres à cet ufage. En voici 
la raifon. 1° La plupart des demi- 
métaux font compolès des memes 
principes que les vrais métaux, ex¬ 
cepté qu’ils ne s’y trouvent point 

On a publié à Paris depuis peu un Ou¬ 
vrage en François , qui renferme toutes 
les expériences faites en Angleterre & en 
Suède fur la Platine , fous le titre de la 
platine ou l'Or blanc ^ en 1758. 
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3 ans une quantité convenable , Ôc 
que leur combinaifon n’eft point li 
exaéle que dans les métaux. 2° Nous 
voyons qu’ils ont dans le feu les mê¬ 
mes propriétés que les métaux; ils 
entrent en fufion > ils fe dégagent 
de la partie non-métallique qui les 
accompagne , ils donnent un régule, 
mais ce régule n’a ni la diiailité, 
ni les autres perfeélions d’un vrai 
métal. 3°. Il y en a qui s’allient très- 
aifément avec les vrais métaux fans 
nuire à leur duélilité , à moins qu’on 
n’y en eût fait entrer une trop grande 
quantité. 

L’on doit placer d’abord dans ce 
rang le cînnabre , qui eft la mine de 
mercure la plus connue. Cette mine 
marque de la prédileélion pour l’or, 
comme on le voit par un grand 
nombre de morceaux de cinnabre 
qui viennent de Hongrie, fur lefquels 
on trouve de l’or : c’efl: fur-tout ce 
qu’on remarque dans le cinnabre na^- 
tif du Japon. Il eft rare de trouver 
d’autres métaux avec cette mine. Ce¬ 
pendant Swedenborg parle d’une 
mine de fer jointe avec du cinn^^ 
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bre , trouvée à Neudal en Hongrie^ 
L’or contenu dans quelques mines 

de cinnabre a déjà trompé beaucoup 

de chercheurs d’or , qui ont voulu 
en tirer la pierre philolbphale, parce 
qu’ils ont trouvé que ces mines don- 
noient un veftige d’or ; cela venoit 
de ce qu’ils n’avoient pas eu loin 
de les examiner attentivement avant; 
que d’en faire l’elfai. _ ^ 

Il en eft de même de l’antinioine^; 
celui de Hongrie , de Nayla ,& mê¬ 
me celui de Braunsdorf en Saxe , 
contient beaucoup d’or , fur-tout ce^ 
lui des deux premiers endroits ; on 
n’en trouve communément que e 
légères traces dans le dernier. Il elt 
plus ordinaire d’y trouver de l ar^; 
gent , fur-tout en mine d’argent 
rouge & en mine foyeufe ; ou lem- 
blable à de la plume. On ne peut 
cependant jamais fe flatter de tirer 
tout le métal qui eft contenu dans 
ces fortes de mines, attendu que 1 an¬ 
timoine en enleve & en volatihle 
toujours une grande partie. 

On doit aufli mettre le cobalt , 

» Voyez au .premier yplumedansT^rî. 
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âu rang des matrices métalliques. Oh 
peut en didinguer deux efpëces ; 
fçavoir , le cobalt qui contient du 
birmuth , & le cobalt purement arfé- 
nical. Quoiqu’on ne puilTe point nier 
que la première efpéce ne contienne 
beaucoup d’arfénic j on peut cepen¬ 
dant les didinguer aifément, d, fui- 
vanc les régies que donne M. Pott 
dans fa première colleélion d’Of^cr- 
vatLons chymiques, pag. 137. on la 
regarde comme un minéral compofé 
d'arfénic, de parties régulines, d’une 
terre vitrifiable, & de plus ou moins 
d’argent. On donne à la fécondé ef¬ 
péce le nom de cobalt arfénical ^ 
parce que l’on y comprend fur-tout 
le cobalt écailleux Sc d’autres fem- 
blables cobalts qui ne contiennenc 
que de l’arfénic , qui y ed très-abon¬ 
dant & joint avec fort peu de terre. 
C’ed fur-tout la première efpéce qui 
fe préfente comme une matrice mé¬ 
tallique , au lieu que les autres n’en 
font que rarement. Quant à la terre 
du cobalt de bifmuth, qui cft la bafe 

des Mines la note que l’on a faite fur le 
&fniv. 
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de la couleur bleue, Henckel l’a re¬ 
gardée comme une terre martiale . 
dans fes Opufcules minéralogiques f 
page 573.Quelques expériences que ^ 
j’ai faites, m’ont rendu ce fentimenc 
comme très-probable. J’ai tiré une 
couleur d’un beau bleu d’un éraeril 
d’EOaagne très-ferrugineux : en ayant 
une fois pulvérilé une demi-livre, 

& raêlé avec partie égaie de flux 
noir ; je fis fondre ce mélange dans 
un creufet bien couvert , à un feu 
affez violent ; quand la matière tut 
bien fondue , pour remplir une idée 
que j’avois, j’y jettai une fubftance 
très-inflammable j lorfqu’elle eut en¬ 
tièrement ceffé de brûler, je vuidaî 
îe creufet, Sc j’obtins une mafle du 
plus beau bleu de faphire, mais qui, 
comme on peut penfer, attira bien¬ 
tôt l’humidité de l’air ; je réitérai en¬ 
core une fois la même expérience J 
fans remettre du flux noir pour la ^ 
fufion, & la couleur devint encore 
plus belle , mais elle fut d'une beauté 
finguliere en faîfant fondre le mé¬ 
lange avec une terre vitrifîable. Je 
ne puis atuibuer cette couleur qu’aux 
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parties de fer contenues dans l’é- 
meril. 

Quant au bîfmuth , on ne peut 
le regarder que comme un minerai, 
ou plutôt un derai-mc^al particulier, 
attendu qu’il différé de tous les au¬ 
tres , quoique bien des gens l’aient 
pris pour un métal altéré ou change; 
opinions ridicules que M. Pott rap¬ 
porte Sc réfute : à cette occafion il 
tombe aufll fur les Alchymiftes qui 
cherchent 'des tréfors dans le bif- 
muth , comme fait Orvius dans fon 
Cœlum Philofophorum , & Amédée 
FriedlibuS’jOu plutôt Augufte Plaupt- 
mann, dont j’ai eu le manufcrit entre 
les mains, que j’ai comparé à l’m- 
' primé , & où j’ai trouvé des diffé¬ 
rences. Des travaux de ce genre 
fourniffent les moyens de connoître 
les métaux & minéraux ; ils nous 
préfentent des phénomènes curieux 
& des découvertes utiles ; quant aux 
moyens de produire , de tranfmuer, 
ou au moins d’ennoblir les nàétaux , 
on les trouve bien dans ces fortes 
de livres , mais on ne les trouve pas 
dans les expériences que l’on faiç 
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d’après eux. Nous ne nous arrête¬ 
rons pas plus long-tems là-delTus , 
'ittendu que nous avons fuffiiamment 
prouvé qu’il y a des^demi-métaux qui 
contiennent des naetaux parfaits. Je 
n’ai qu’une chofe à ajouter. On m’a 
fouvent demandé comment il arri- 
voit qu’il fe trouvât tant d’anti¬ 
moine dans les mines d’étain , & 
comment on pouvoit s’y prendre 
pour le réparer de l’étain. Cette 
queflion n’eft fondée que fur les 
dénominations fingulieres que l’on 
donne quelquefois à de certaines 
fubftances. Il y a plufieurs mines 
d’étain , dans lefquelles on trouve 
une fubUance noire , feuilletée ,fer- 
rugineufe, fort femblable à la blende, 
& qui efl au milieu de la mine d’e- 
tain ; les ouvriers des mines don¬ 
nent le nom d’antimoine à cette fubf- 
tance , mais c’eft par abus, attendu 
que dans les efîais on n’y trouve 
rien que les produits de la blende 
noire. Il en eft de même du mundick 
de Bêcher, qui n’efl autre chofe que 
la pyrite blanche *. 

Les Auteurs Anglois ne font point 
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Parmi les terres qui font aufli des 
matrices métalliques , la première 
qui fe préfente eft celle qui fe trouve 
à la furface , c^ell Vhumus ou la terre 
végétale : l’or qui s’y trouve en Hon¬ 
grie , & l’argent natif qu’on y ren¬ 
contre quelquefois, fuivant Afatthé- 
fius & Melzer , &c. femblent prou¬ 
ver qu’on doit la regarder comme 
une matrice des métaux. Je trouve 
pourtant des raifons de douter dans 
toutes les preuves qu’on en apporte y 
& je crois plutôt qu’en labourant la 
terre on a pu faire venir à la fur- 
face des petits morceaux de mine 
d’or , qui ont été par la fuite de plus 
en plus mis à nud par la.chaleür diï 
foleil, attendu qu’on les découvre 
fur-tout dans les étés extrêmement 
chauds. En effet, je crois que la 
terre végétale ne contient par elle- 
même que du fer, au moins ne trou- 
ve-t-on jamais les autres métaux 

fort d accord fur la fubflance qu’ilsappel- 
îent mmdîek ; quelquefois ils défîgnent 
par ce nom une pyrite blanche arfénx- 
cale, d’autres fois ils donnent ce nom à lai 
pyrite cuivreufe. 

O y 
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dans la terre même , on n’y ren- ^ 
contre que des débris des mines de 
métaux , telles font les paillettes d or 
& les fragmens de mine d’etain qui 
y font quelquefois répandus ? & qui j 
ont été tranfportés par les eaux : j 

dans ce cas on ne peut pas regar- t 

der la terre comme une matrice mé¬ 
tallique. Swedenborg rapporte un 
exemple femblable dans fes Operci 
miner alla de cupro , pag. 134- 
il dit : a Circa urbes S>arapül b* 

» Kungür , non procul à Kama , 
in humo & inter glebas terrce , col- 
». leBa funt fruftula venæ. [eu potms 
X lapides vend cupri impra’gnati, qui . 
X N. B. in ipfijfima humo feparatim ^ 
y> jacerent Les autres faits qu’il j 
rapporte 5 font encore plus extraor- ; 
dinaires & plus incroyables c’elt 
pourquoi je ne veux point m’y ar- j 
rêter ; fur-tout après avoir déjà dit J 
au commencement de ce Traite ce J 
que je penfois üir les grains de | 
plomb natif , que l’on prétend fe . , 
trouver à Malfel en Silelie, fur q^^^ | 
fai cité les ouvrages de MM. Lud- ■< 
^ig ôc Fifcher , &c. Cependant ^ 
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comme la terre végétale contient 
quelquefois des mines métalliques, 
on peut lui donner place parmi les 
matrices des métaux , mais on ne 
peut point la regarder comme occu¬ 
pant le premier rang parmi elles. 
De même que la terre végétale pa- 
roît propre à être une matrice mé¬ 
tallique J les autres terres qui le 
trouvent communément au-delTous 
d’elle, font propres à la même chofe ; 
Bêcher parle de plulieurs terres qui 
contiennent de l’or, dans fa Phyjî^^ 
que fouterreine , auffi bien qu’au 
commencement de fon Hijîoire na¬ 
turelle des méfÆUAr; M. Ludwig s’ac¬ 
corde avec lui dans fon Mufæum 
regium de terris , page 273. A l’é¬ 
gard de l’argent, nous avons déjà 
' cité plulieurs fois le témoignage de 
Swedenborg. Il ell: encore plus 
commun d’y trouver du cuivre , & 
un grand nombre de terres vertes 
indiquent fa préfence.Selon M. HolF- 
mann , on trouve des débris ou fra- 
gmens de mine d’étain dans de la 
marne à Ehrenfriedersdorf. Onfçait 
qu’il fe trouve du plomb dans ds 


9^4 Tbaité sur la format.- 
l’argille à Johangeorgenfladt en Milr 
nie, dans la mine appellée la cou¬ 
ronne de rue ; pour le fer , il fe ren^ 
contre très-communément dans ua 
grand nombre de terres ; il faut ce¬ 
pendant prendre garde d’être trom¬ 
pé par les mines détruites ôc décom- 
pofées qui font fouverrt dans les ter¬ 
res J & qui leur relTemblent beau?* 
coup ; il me femble qu’on ne peut 
guères les regarder comme des ter¬ 
res , quoiqu’elles foient mifes dans 
ce nombre par M. Hebenllreit dans 
fa DilTertation de Terris, imprimée 
à Leipfick en 1745'. Dans le para¬ 
graphe y. il place parmi les terres 
les efflorefcences cuivreufes vertes j 
qui fe forment fur quelques mines 
ôc fur les parois de quelques fouter- 
reins des mines ; il efl plus naturel 
de les regarder comme des vitriols , 
puifque, de l’aveu de l’Auteur, elles 
produifent dans le corps humain les 
mêmes effets que le vitriol, attendu 
qu’elles excitent des naufées & des 
vomilfemens *. Pourquoi les terres 

* 71 paroît qu’une terre qui feroit char¬ 
gée de particules cuivreufes ^ deyroit pro- 
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ne feroient-elles point propres à re¬ 
cevoir les exhalaifons métalliques f 
L’expérience de Henckel avec la 
craye 5 l’expérience journalière, & 
des rapports , dont on ne peut dou¬ 
ter , nous en affûrent. Je ne prétends 
pourtant point difconvenir qu’il n’^y 
ait des faits de cette nature qui font 
crus trop légèrement, & fans les 
avoir affez examinés. Mais on ne peut 
refufer de croire que les terres co¬ 
lorées ne foient très-chargées de par¬ 
ties métalliques , & l’on ne peut nier 
que celles qui font jaunes, brunes , 
les ochres, les terres rouges, ver¬ 
tes , ôcc. ne foient redevables aux 
métaux de leurs couleurs. Les terres 
bleues font remarquables par le fer 
qu’elles contiennent, comme Henc¬ 
kel le fait obferver en plufieurs en¬ 
droits de fes Opufcules minéralogi¬ 
ques. Les terres vertes tiennent leur 
couleur du cuivre. Il en eft de me- 
jne des guAr J qui fe trouvent fouvent 

duire ces mêmes effets, même fans que le 
cuivre fût dans l’état de vitriol, attendu 
que c’eft à ce métal feul qu’il faut attri¬ 
buer ces effets dangereux# 
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dans les fentes des montagnes ; j’aî 
remarqué que les terres rougeâtres ' 
& d’un gris de cendre qui relient: 
après le delféchement de cesgM^rx, 
indiquent communément de l’argent, 
& celles qui font d’un rouge foncé 
& graflfes, contiennent du fer pour 
la plupart ; je fuis même perfuadé 
que l’hématite ne doit fa formation 
qu’au delféchement de ces guhrs fer¬ 
rugineux ; en effet, dans certaines 
hématites , fur-tout dans celles qui 
font en mammelons & qui relfemblent 
à des grapes de raifin , on voit très- 
diflinélement par les feuillets dont 
elles font compofées, qu’elles ont 
été formées fucceflivement, & que 
ces feuillets fe font placés les uns 
fur les autres ; telles font les héma¬ 
tites de Zorge dans le pays de Blan- 
Itenbourg , de Rothenberg en Saxe, 
& celles qui fe trouvent à Gomorra 
en Hongrie. On voit par là de quelle 
importance il ed d’examiner atten¬ 
tivement la couleur des terres, lorR 
qu’il efl queflion d’établir des tra- 
,vaux pour de nouvelles minesrquand 
bien même cet examen ne donneroit 
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pas des indications parfaite^s, il ne 
laideroit pas de faire naître des 
conjeélures très-bien fondées fur les 
métaux , que l’on peut efpérer de 
rencontrer. En effet? il efî; certain 
que les couleurs viennent d’un mé¬ 
tal ou d’une mine décompofés dans 
des terres , avec lefquelles ils fe font 
mêlés par le moyen de l’eau ? & que 
ces terres fe font enfuite féchées & 
durcies à l’air. Les argilles noires 
contiennent affez communément de 
l’argent ; nous en connoiffons fur- 
tout une efpéce qui .eft très-riche , 
elle fe trouve dans la mine appellée 
Dorothea , dans le Hartz fupérieur. 
On pourroit m’objeéfer que fou- 
vent on ne tire pas le moindre vef- 
tige de métal de plufieurs de ces ter¬ 
res colorées ; j’en conviens , mais je 
dirai là-deffus, que pour produire 
une couleur dans de la terre , il n’eft 
pas toujours befoin d’une grande 
quantité de métal ; c’eft ainfi que 
nous voyons qu’une très-petite quan¬ 
tité de pourpre minéral * fuffit 

* Par fourpre minéral l’Auteur entend 
une diffolution d’or, préçipitée par une 
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pour donner une couleur de rubis 
à une très-grande naalTe de verre. 
Joignez à cela que toutes les efpé-, 
ces de fubflances fodiles ne peuvenE 
point être traitées ou analyfées de la 
même maniéré , fur-tout lorfque ces 
parties métalliques fc trouvent mê¬ 
lées avec des terres réfraélaires ou 
difficiles à fondre ; or on fçair que 
les terres jaunes & brunes font non- 
feulement difficiles à fondre , mais 
même propres à volatilifer & à dif- 
fiper le métal dans la fufion. J’aurai 
encore occafion de parler plus loin 
de cette influence des parties mé¬ 
talliques fur les terres Sc les pierres* 
c’efl: pourquoi je ne m’arrêterai pas 
davantage fur cet article , & je vais 
examiner fi le fable peut être confi- 
déré comme une matrice métalli¬ 
que. On n’en doutera point, pour 
peu que l’on ait entendu parler des 
mines tranfportées & formées de dé¬ 
bris & de fragmens. Je ne prétends 
point dire ^our cela que les métaux 
qui fe trouvent ainfi répandus dans 

«^ifToIutîon d’étain, ce qui donne une trèi- 
&eUe couleur d^un rouge pourpre» 
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3u fable , y aient été formés ? puif- 
que l’expérience nous prouve que 
ce font des morceaux détachés des 
filons J qui ont été entraînés par dif- 
férens accidens dans les endroits où 
on les rencontre. Cependant on n’a 
point trop de raifons pour exclure 
le fable du nombre des matrices mé¬ 
talliques, attendu qu’il retient & con- 
ferve ces fragmens ou morceaux dé¬ 
tachés , les empêche de fe dé- 
compofer aulfi promptement qu’ils 
le feroient fans cela. Stahl dans fes 
réflexions fur VHiftoire naturelle des 
métaux de Séc/zer, pages 35* &123J 
dit que la Schwartz, la Saal, l’Ill- 
me , & plufieurs autres rivières de 
la Thuringe charient un fable qui 
contient fouvent des grains & des 
paillettes d’or , fans pourtant que 
la quantité en foit aflez grande pour 
dédommager des peines que l’on 
prend à les chercher ; & l’on ne doit 
pas regarder la minera arenaria de 
Bêcher comme un fimple projet 5 
quoique je ne veuille pas dire que 
Tutilité en foit aulTi grande que cet 
^uteur youdroit le faire entendre» 
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On trouve de même des grains noirs 
épars dans du fable , qui font duc¬ 
tiles fous le marteau , ce font des 
débris de mine d’argent vitreufe , 
& par conféquent d’une des plus ri¬ 
ches mines d’argent, qui ont été 
entraînés par la violence des eaux 
ou par quelque autre force, de la 
même maniéré que les métaux & 
mines , dont nous avons déjà parlé, 
& dont nous traiterons encore par 
la fuite, qui ont été arrachés des 
filons. On prétend qu’en Amérique 
dans laPloride il y a trois ruilfeaux, 
dont le fable contient de l’or, de 
l’argent & du cuivre. On dit aufîi 
qu’à Liegnitz en Siléfie-, ûm trouve 
du fable qui contient du fer, du cui¬ 
vre & de l’argent. Je ne parle point 
d’autres fables qui font dans le mê¬ 
me cas. On fçait allez qu’il fe trouve 
des petits fragmens de mine d’étain 
dans du fable. Il n’y a que le plomb 
que l’on n’ait point encore décidem- 
ment rencontré dans le fablejà moins 
qu’on ne voulût alléguer les grains 
de plomb de Malfel, dont j’ai déjà 
fait mention, mais qui font encore 
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en difpute ; on prétend que ces grains 
fe rencontrent dans une couche de 
terre fabloneufe. Quant au fer, la 
chofe eft très-commune. La mine 
de fer de Heife , qu’on appelle 
honert^t ou mine de fèves, eft, dit- 
on, un fable très-ferrugineux : il m’efl 
venu de Schandau en Saxe, de la 
mine de Winterberg , un fable fer¬ 
rugineux, tout noir , brifé ; il avoit 
un coup d’œil de verre, il étoittrès- 
attirable par l’aiman ; on vouloir 
faire palfer ce fable pour des grains 
d’or, mais il n’y en avoit pas le 
moindre veftige ; il étoit très-abon¬ 
dant en fer. 

M. Pott dit la même chofe du 
ble de Collberg , & rapporte que 
M. le Profeflèur Denfo en ayant em¬ 
pli un plat , en avoit retiré une de¬ 
mi-livre de fer, à l’aide de l’aiman : 
voyez la fécondé partie de fa Litho- 
géognojîe ; fans parler des autres 
exemples allégués par le même M. 
Pott. 

Comme des terres molles nous 
avons palfé au fable qui eft plus 
dur, nous allons examiner les autres 
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pierres plus grandes, & comme nouâ 
avons des raifons pour nous en te¬ 
nir à leur divifion hillorique, nous 
commencerons par les pierres pré- 
cieufes. On ne peut pas nier que les 
pierres précieufes ne doivent prin¬ 
cipalement leurs couleurs à des par¬ 
ties métalliques, cependant elles pa- 
Toiflent très peu propres à devenir 
des matrices métalliques , parce que 
leur grande dureté ne permet point 
l’entrée aux exhalaifons métalliques. 
C’efl pour cela que j’ai déjà fait re¬ 
marquer plus haut , que lorfqu’on 
rencontre des métaux fur la pierre 
de corne, le jafpe, & même fur les 
pierres précieufes , ce n’eft qû’à leujr 
furface, à laquelle ces métaux ne 
font même que légèrement attachés. 
J’ai eu entre les mains des grenats 
non-mars ou faux grenats des monts 
Crapacks en Hongrie, qui conte- 
noient de l’or, mais ce métal n’é- 
îoit qu’attaché à leur fuperficie. Je 
fçais que ceux qui voient de l’or 
par-tout, prétendent que ces gre¬ 
nats en font très-chargés, c’eft pour¬ 
quoi ils fe mettent à la tprture pour 
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trouver des eaux gradatoires , des 
diflfolvans, & d’autres moyens pour 
empêcher que le fer contenu dans 
les grenats , n’entraîne & n’enleve 
l’or ; mais dans les grenats , comme 
tels , il n’y a que du fer, de forte 
que fur plufieurs livres de ces gre¬ 
nats on ne trouvera pas même deux 
grains d’or ; j’ai imaginé que ce qui 
fait croire que ces grenats contien¬ 
nent une certaine quantité d’or, vient 
de la pierre talqueufe &c luifante qui 
leur fert de matrice. Il en eft de mê¬ 
me des grenats de Norwege , fur 
lefquels on prétend trouver de l’ar¬ 
gent natif. Les petites taches jau¬ 
nes qu’on voit fur le lapis, ne font 
auflirien moins que de l’br^ mais ce 
font de petits points pyriteux répan¬ 
dus dans cette pierre qui ed d’ailleurs 
très-cuivreufe. C’eft pourquoi toutes 
les eaux gradatoires & les menlfrues 
font inutiles fur ces pierres , & lî 
elles en tirent quelque chofejcene 
fera que du fer & du cuivre. 

Il n’en eft pas de même des'cryf* 
tallifations fpathiques de différentes 
couleurs qui, aufli bien que le fpath 
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ordinaire, donnent entrée à tous les 
métaux. Elles font, aînfi que les au¬ 
tres pierres ou terres colorées , re¬ 
devables de leurs couleurs aux par¬ 
ticules métalliques ; à l’égard de leur 
propriété phofphorique, dont Henc- 
kel parle dzns (es Opufcules minéra^ 
logiques , & M. Pott dans la Conti^ 
nuation de fa Lithogéognojîe , le pre¬ 
mier de ces Auteurs l’attribue à l’a¬ 
cide du fel marin qui y eft contenu ; 
& le fécond , à une matière fulfu- 
reufe très*fubtîle. Mais perfonne n’a 
mieux traité cette matière que M, 
Marggraf dans les Mémoires de 
cadémie Royale des Sciences de Ber¬ 
lin , année 17451, page 60 & fuiv. 
Toutes les colledions de mines prou¬ 
vent la difpofition que ces pierres 
ont à fe charger d’une.grande quan¬ 
tité de métal ; & en Hongrie on en 
trouve, fur lefquelles il fe voit de 
l’or natif. Il n’eft point rare de trou¬ 
ver de l’argent, du cuivre^ du fer, 
& même de l’étain dans les pierres 
de cette efpéce. Je crois cependant 
devoir obferver ici que l’ufage des 
^paths colorés au lieu des vraies 
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pierres précieufes , eft dangereux 
dans la Médecine *. En effet, com¬ 
me nous fçavons que ces pierres ont 
pour bafe une terre gypléufe, il efl: 
aifé de voir qu’elles font nuifibles , 
& en général les pierres précieufes 
ne peuvent produire d’autres effets 
que les abforbans terreux, c’efl-à- 
dire , ne peuvent que fe charger des 
acides furabondans, 6 c nous avons 
un grand nombre de remèdes pro¬ 
pres à remplir ces indications , fans 
avoir befoin de recourir aux pierres 
précieufes. Joignez à ce qui vient 
d’être dit que les cryftallifations fpa- 
thiq ues colorées ne fe rencontrent 
nulle part en fi grande abondance, 
que dans les endroits d’où l’on tire 

* Il femble que l’ufage des vraies pier¬ 
res précieufes elles* mêmes ne peut être 
que parfaitement inutile dans la Méde¬ 
cine , qu’elles ne peuvent fe diffoudre dans 
aucune des liqueurs qui fe trouvent dans 
l’eftomac, que par conféquent elles doi¬ 
vent le charger & le fatiguer , fans pou¬ 
voir pafTer dans l’œconomie animale. Il 
paroît par-là qu’elles ne peuvent point 
agir comme les abforbans, n’étant point 
Iblubies dans les acides. 
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des mines de cobalt & d’arfenic , 8 c 
nous fçavons avec quelle facilité ce 
minéral dangereux s’attache aux ter¬ 
res , & la difficulté qu’on a de l’en 
féparer. En général, on a obfer- 
vé que les remèdes tirés des de¬ 
mi-métaux & minéraux , tels que 
l’antimoine , le foufre, le mercure > 

vitriol , &c. font plus efficaces oC 
plus fûrs , que ceux que l’on tire a 
grands frais des métaux parfaits, tels 
que l’or & l’argent , dont on a tant 
célébré les teintures. D’un autre cote, 
Henckel confeille de n’ufer qu’aie 
beaucoup de précaution même des 
terres figillées. Voyez fes Opufcules 
minéralogiques. 

Les autres pierres ordinaires qui 
fe trouvent dans les mines , telles 
que la pierre de corne , le quartz, 
le fpath commun , le kneijf , &c. 
font en pofTeffion d’être regardées 
comme des matrices métalliques , & 
il n’eft pas befoin d’en donner de 
démonffration. Elles fe chargent de 
tous les métaux & demi métaux ; feu¬ 
lement avec la différence que cer- 
çains métaux fe trouvent dans les 
unes 
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xrnes par préférence aux autres. Cela 
vient, foit de leur tidii, foit de la 
nature & des propriétés des métaux 
& des mines. C’eft ainli que l’or fe 
trouve par préférence dans le quartz , 
dans le caillou , dans la pierre cor¬ 
née; & l’argent aufîi bien que le cui¬ 
vre , dans le quartz & dans le fpath. 
L’étain fe trouve ordinairement dans 
•k fpatb J & -ne fe rencontre que ra¬ 
rement dans une efpéce de pierre 
plus dure. Le plomb a toutes for¬ 
tes de pierres pour matrices ; c’eft 
ainli qu’on trouve de la mine de 
plomb fpathique avec du verd de 
montagne ; il en eft de même du fer^ 
Je ne prétends cependant parler ici 
que de ce qu’on obferve commu¬ 
nément , car on ne peut rien con¬ 
clure des chofes qui n’arriyent que 
rarement ; & même il y auroit de 
la difficulté à décider quelle eft la 
pierre qu’un métal préféré à une au¬ 
tre 5 attendu que les obfervations que 
J’pn fait dans un pays , font fouvent 
contredites par celles qu’on fait dans 
un autre.. La chofe même feroit Im- 
poffible , puifqu’il y a des métau$ 
Jorriè 14 f. 
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qui fe forment en même tems que 
leurs matrices, tandis que d’autres 
s’attachent & s’infmuent dans les 
pierres déjà formées , comme nous 
allons voir par les remarques que 
nous allons faire fur la formation des 
pierres. 

Nous avons déjà dit au commen¬ 
cement de cet Ouvrage ce que nous 
entendons par pierres ; mais pour 
fçavoir comment elles font formées, 
il faut faire quelques obfervations 
fur les travaux de la nature qui font 
très-variés dans ce genre. Toutes les 
pierres ont été formées par le dur- 
cilfement des terres molles , c’eft 
ce que nous prouve leur formation 
aéluelle & journalière. Je ne pré¬ 
tends pas attribuer la formation des 
maffes des rochers uniquement a 
cette caufe , ni la faire pafler comme 
une vérité indubitable ; je pourrois 
cependant alléguer différentes rai- 
fons qui rendent la chofe probable : 
mais il fe forme tous les jours des 
pierres ifolées ; cela arrive j foit par 
le durciffement feul, lorfqu une cer¬ 
taine quantité de terre abbreuvée 
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'd’eau prend du corps & demeure 
liée , même après que l’humidité en 
a été dégagée peu-à-peu, & elle fe 
durcît au point que nous le voyons, 
au moyen d’une chaleur continuelle. 
Nous en avons des preuves dans 
les terres feuilletées qui ontfouvent 
la dureté des pierres, dans les dif- 
férens grais, & fur-tout dans les étî- 
tes ou pierres d’aigle , dont l’écorce 
extérieure eft très-dure,tandis que 
la matière qui eft à l’intérieur ^ eft 
terreufe & peu compaéle ; je parle 
ici de l’efpécc qu’on nomme geodes^ 
dont la furface n’eft pas lifte & unie, 
comme celle des autres étîtes , mais 
qui eft compofée de terre & d’un 
grais groftîer , Sc qui eft devenue 
d’une dureté ftnguliere ; il en eft de 
même de beaucoup d’autres pierres 
qui ont été formées de la même ma¬ 
niéré. Il y a d’autres pierres qui n’ont 
pas tant acquis leur dureté par le 
durcifl'eraent Sc la privation de leur 
humidité , que par l’addition de par¬ 
ties métalliques qui font vendes s’y 
joindre, & qui contribuent beau¬ 
coup à les rendre dures , c’eft 
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qu’on remarque fur-tout dans les ter¬ 
res & pierres ferrugineufes. Parmi 
les obfervations de ce genre que j’ai 
eu occadon de faire, je n’en ai point 
trouvé qui rendît la choiê plus claire 
que celle-ci. J’eus un jour envie d’al¬ 
ler chercher des pierres d’aigle près 
de Berlin , dans la glaifiere qui ell 
auprès de la Porte Royale ; elles font, 
pour la plupart, de celles qu’on nom¬ 
me Ætites callimo non mobili, ou, 
félon Wallerius, Ætites femina', j’en 
trouvai une qui pefoit environ qua¬ 
tre livres : l’envie de fçavoir ce 
qu’elle pouvoir contenir me déter¬ 
mina à la calfer ; je trouvai qu’elle 
etoit garnie d’une enveloppe ferru- 
gineufe d’un brun foncé, de quel¬ 
ques lignes d’épailfeur, qui elt or¬ 
dinaire aux pierres d’aigle ; cette 
enveloppe s’en détachoit aifément. 
Sous cette première enveloppe il y 
en avoir une fécondé de glaife jaune, 
molle & gralfe, au-delfous de laquelle 
étoit le noyau ou callimus immobile, 
il reifembloit à une pierre grife très- 
çompaéle; en le calcinant je lui trou¬ 
vai les propriétés d’une terre calcaire. 
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C’efl; J fuivant toute apparence, ce 
noyau qui a le premier acquis fa 
confiftence dure ; la glaife qui étoit 
autour étoit, comme j^ai dit, molle 9 
ce qui me paroît venir de fécorce 
ferrugineufe dure qui l’entouroit ; 
elle avoir été tellement pénétrée des 
particules métalliques du fer , que 
l’humidité en avoir été chalfée avec 
violence , au point que la furface 
avoir dû néceflfairement fe durcir 5 
fl ces parties ferrugineufes avoient 
pénétré jufqu’à la couche de glaife 
du milieu , tout fe feroit durci, mais 
de cette maniéré la partie intermé¬ 
diaire étoit reftée molle, & la fur- 
face avoir acquis le degré de du¬ 
reté convenable. Il ne faut pas omet¬ 
tre ici une circonftance nécelfaire 5 
c’ed: qu’il palfoit par la couche de 
glaife 5 ou ces pierres fe trouvent , 
un petit filon d’ochre martiale, qui 
fe divifoit en rameaux dans l’endroit 
ou cette grande pierre d’aigle avoit 
été trouvée ; ce filon l’environnoit 
de tous côtés, & continuoitfa route 
plus avant en terre. Je me flatte que 
cette obfervation ne fera point tout- 
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â-fait mutile pour prouver ce que 
fai voulu ëtaBlir. Les pierres de dif¬ 
ferentes couleurs j fur-tout celles qui 
femblent compofëes de différentes 
cfpéces de terres ou de pierres ^ 
prouvent la même chofe ; en effet, 
elles font voir, ou qu’elles fe font 
réunies après avoir été pénétrées de 
parties métalliques dans le tems 
qu’elles étoient très-molles, ou bien 
qu’elles n’ont commencé à être co¬ 
lorées par ces différentes parties mé¬ 
talliques J que lorsqu’elles étoient 
molles, & que ces parties fe font 
durcies avec elles. L’on peut comp¬ 
ter parmi les pierres de cette efpéce 
un grand nombre de marbres de dif¬ 
férentes couleurs, & d’albâtres, dont 
Albert Ritter a trouvé une fi grande 
variété dans le feul Comté de Ho- 
benflein. On doit aufîi mettre dans 
la même claffe une infinité d’efpé- 
ces de pierres de corne , que l’on 
fait paffer pour des agathes & des 
jafpes. Je ne veux point infifter da¬ 
vantage fur ces pierres, attendu que 
Henckel a traité fuffifamment de la 
formation des pierres dans fes Opuf-: 
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tules minéralogiques t d’ailleurs j aî 
déjà dit mon fentiment en parlant 
des terres colorées ; chaque pays 
préfente à un Naturalifte attentif une 
variété prodigieufe de pierres qui 
fans être des tréfors confiderables ? 
fournilfent pourtant des preuves con¬ 
vaincantes de vérités qui j fans cela 
dans l’Hiftoire naturelle , ne pour- 
roient être regardées que comme 
des probabilités. ^ ^ . 

Les pierres qui ont été ainfi for¬ 
mées , font très-fouvent la fondion 
de matrices métalliques. Une des 
premières d’entre elles qui fe pre- 
fente , eft la pierre calcaire j ou la 
pierre à chaux il n’eft pas de mon 
fujet d’en rapporter les differentes 
efpéces, il fuffit qu’elles contiennent 
du métal , quoique ce ne foit pas 
toujours en grande quantité ; joignez 
à cela qu’on y trouve auffi des mé¬ 
taux natifs. Les carrières de pierres 
à chaux qui font dans notre voifi- 
nage à Riedersdorf, en font une 
preuve ; on y trouve des morceaux 
affez confidérables de très-bonne 
mine de fer, comme on peut voir 


544 Traite sür la format; 
par la relation que M. Mylius en t 
donnée dans le Journal qui a pour 
titre , Amufemens phyjîques, part. 6 . 
C^eft aufli ce que dit Swedenborg 
dans fon Opéra mineralia de cupro , 
pag. lOj. a Vena cupri Sckilauenjïs 
» vel Riddarhyttanenjîs , frangitur 
3» in lapide Jîliceo Gr calcario nigri- 
30 cante , facilioris liquationis, vena 
3> per fe admodum inops cupri ejl , 
» Qr cum multo ferro vijîbiliter mixta, 
» interdum ad dimidiam partent 
» adeo J ut hic mars dimidium to^ 
» rum Gr leôlum cum venere [ha oc^ 
30 cupet ce. Et il dit à la page 107, 
que le quintal de la matte de cuivre 
qu’on en retire , donne à peine ï2 à 
13 livVes de cuivre de rofette. Il 
rapporte la même chofe de la mine 
de cuivre de Roraus en Norwege, 
dont il dit : Et inhærefcit venis ejus 
lapis quidam albus Gr calcarius. Il 
n’ell: point rare non plus de trouver 
de l’or Sc de l’argent dans la pierre 
à chaux, l’on y trouve aulTi du plomb 
dont la mine y ell répandue en pe¬ 
tits points très-déliés ; c’elt fur-tout 
en ceU que le marbre fe diftingue 
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«les autres pierres. Le même Swe¬ 
denborg dans fon Opéra mineralici 
de ferro , pag. 38 , dit que la naine 
de fer de Roflagen en Suède , ed: 
remplie de particules calcaires : 
» Aliquibus in locis , ut RoJIagiæ &f* 
» alibi nulld calce indigent , quia. 
» calcarius lapis ipjî vendi, intertextus 
X ejî , & intimis ejus fibris injîdet, 
î» ùr undique rimlorum infiar , aut 
» venarum fanguiferarum tranjit Gr 
» dijîinguit «. 

On a tant de preuves que îe’ 
grais ordinaire efl: une matrice des 
métaux & des mines , que nous nV 
vons point de raifons de nous ar¬ 
rêter à le démontrer. Il ed propre à; 
recevoir tous les métaux , fur-tous: 
quand ils y font portés par l’eau x 
alors le. grais fait la fonction d’un 
filtre qui donne paflfage à l’eau r de 
qui ne retient que les parties métal¬ 
liques les plus grodîeres. Nous avons 
des exemples de mines fabloneufes: 
& fur-tout de cuivre, dans pfufieurs: 
endroits du bas Hartz , de la Mof- 
covie & de la Thuringe. Et quoique 
|e ne parle point ici des matrices de§; 


54 ^ Tkaité de la fokmat. 
autres fubftances minérales , on me - 
permettra cependant de parler d’une 
efpéce de pierre que j’ai trouvée 5 
entre autres fingularités, entre Rie- 
dersdorf & Schoneich , à quelques 
lieues de Berlin. Cette pierre eft un 
mélange compofé de fable groffier y 
de fpath d’un rouge vif ? de blende, 
de talc , fur lequel fe trouve un 
vrai crayon ( plumbago ), Voyez les 
Amufemens ^ l’endroit qui 

vient d’être cité. Cela ne donne- 
roit-il pas lieu de conjeélurer que 
le crayon eft un talc qui a été pé¬ 
nétré par quelque fubflance miner 
raie f 

Les ardoifes, ou pierres feuille¬ 
tées J doivent auifi trouver leur 
place ici ; fouvent elles fervent de 
matrices aux métaux , & l’on y ren¬ 
contre de l’or & de l’argent ; telle 
efl l’ardoife de Frankenberg dans 
la Helfe , dans laquelle on trouve y 
comme on fçait, des métaux tout 
formés fous la forme d’épics de bled. 
Il eft encore plus commun d’y trou¬ 
ver du cuivre , comme on le voit 
dans les ardoifes de Pappenheim, de 
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Mannsfeld , d’Illmenau , &c. car il 
ne s’agit pas ici des ardoifes péné¬ 
trées par le charbon de terre. Il eft 
aifé de voir pourquoi le cuivre fe 
trouve fur-tout en grande abon¬ 
dance dans l’ardoife ; ce métal con¬ 
tient une grande quantité d’acide 
vitriolique 3 qui eft plus en état que 
tout autre d’agir fur les particules 
terreufes , c’eïl pour cela qu’il pé¬ 
nétré intimement cette efpéce de 
pierre , de maniéré que fes parties 
métalliques font dans un état de di- 
vifion fl grand que l’œil ne peut 
point diftinguer la moindre chofe 
dans la plupart de ces ardoifes. Mais 
il relie encore à examiner fi cette- 
combinaifonjou fi ce mélange s’ell fait- 
lorfque l’ardoife n’étoit encore qu’un 
limon mou, ou fi elle fe fait encore 
journellement, après qu’elle a eu pris 
de la confidence & de la dureté y 
comme je ferois tenté de le croire. 

On doit aulîi placer ici les pier¬ 
res de corne , ou efpéces de jafpeSÿ^ 
à la furface defquels on trouve deS' 
métaux natifs ou des mines'riches ÿ 
i’en connois -un échantillon qui elï; 
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une pierre d’un bleu foncé , fur kr 
quelle on voit une lame épaiiTe d’ar¬ 
gent natif, elle vient de Wolkenf- 
tein ; ainfi que le morceau précé¬ 
dent elle fe trouve dans la collec¬ 
tion de M. Eller. Il faut cependant 
fe défier de ces pierres lorfqu’elks 
ont été polies, parce qu’alorsil peut 
s’être détaché quelque chofe de la 
roue qui fait paroître comme des vei¬ 
nes d’argent fur la pierre ; cela ar¬ 
riva un jour à un de mes amis, & 
quand nous examinâmes la chofe de 
plus près, nous trouvâmes que cela 
venoit de la roue garnie de plomb» 
A l’exception de ce qui vient d’être 
dit, il ne fe trouve que très-peu de 
mines dans la pierre de corne. 

Le lapis nephriticus & l’afbefle né 
contiennent guères que des grenats 
ferrugineux , que l’on doit plutôt 
regarder comme des grains de fchirll 
& j’ai remarqué qu’ils ne fe trou¬ 
vent point tant dans l’afbefle que 
dans la pierre de ferpentine qui y; 
efl jointe. 

Parmi les pierres tendres les in- 
cruflations font rarement chargée^ 
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de parties métalliques ; cependant 
comme il arrive quelquefois que Tou 
rencontre des métaux avec elles , il 
efl: bon que nous nous y arrêtions 
un peu. Les incrullations font for¬ 
mées par un amas de terre calcaire 
qui s’ed; durcie , après avoir été au¬ 
paravant dans Peau, dont elle s’eü 
dégagée peu-à-peu.On voit par cette 
définition qu’on a eu tort de donner 
le nom depierre ollaire à cette pierre, 
puifque le vrai lapis ollaris efl toute 
autre chofe , & doit être placé parmi 
les pierres apyres * , comme fait 
.Walîerius ,, quoique M. Pott pré¬ 
tende que le lapis ollaris de ZablitZj 
ou la ferpentine , ne peut pas être 
regardé comme pierre apyre, attendu 
qu’elle entre en fufion au feu, fans 
addition. Voyez la continuation de 
la Lithogéognojîe, La forme des in- 
cruflations varie & efi: analogue au 
corps folide, auquel elles font atta- 

* Les Naturaliftes nomment Pierres apy~ 
res y celles qui ne fe vitrifient point & ne 
Le calcinent point dans le feu ordinaire, 
qui ne produit que très-peu ou point da 
(out d’altération fur elles. 
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chées. Quand elles ne font formées 
que d’une fimple terre calc^re , la 
couleur en eft blanche ; mais lorf* 
qu’il efl venu s’y joindre des parties 
métalliques > leur couleur change ÿ 
c’eft ainfi qu’une incruftation verte 
indique du cuivre , au lieu que lorf- 
qu’elle eft brune elle annonce du 
fer. Quoiqu’il foit rare que ces con¬ 
crétions contiennent du metab nous 
avons pourtant alfez de preuves 
qu’elles font propres à en recevoir; 
je ne me rappelle point d’en avoir 
vû qui contînt l’or , mais pour 1 ar¬ 
gent , je fuis en état de montrer une 
incruftation brune d’Hongrie qui 
en contient plus d’un demi-marc au 
quintal. Il eft plus ordinaire d en 
trouver avec du cuivre ,& je crois 
être fondé à placer ici la mine verte 
qui fut trouvée , il y a quelques an¬ 
nées , à Zellerfeld dans^ la mine de 
Gluckfrade , & qui etoit tjes-riche 
en cuivre ÿ elle reffemble a la mine 
de cuivre que les Allemands nom¬ 
ment ^tlas ou raine fatinée. Et l’on 
voit clairement qu’elle fert d’enve¬ 
loppe à du fpath qui en eftrecouverr^ 
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fur lequel les eaux vitrioliques fe 
font attachées, ôc ont dépofé une ma¬ 
tière qui y a pris de la Gonfiilenc.e. 
La couleur d’un brun rouge qu’ont 
les incruftations des Eaux Therma» 
les de Carflbade , indique fuffifam- 
ment le fer qui s’y trouve, aufli bien 
que dans la pierre appellée band^ 
Jîein , ou pierre femblable à un ru¬ 
ban , que l’on trouve au même en¬ 
droit. Voyez Chriftian Lange de 
Thermis Carolinis , cap. 3. §. 30,- 
Mais comme l’écume blanche que 
l’on voit fe former tous les jours à 
la furface de ces eaux thermales 5 
doit être regardée comme une terre 
gypfeufe , je crois pouvoir encore 
mettre au rang des incrulfations 
martiales les mines de fer qui fe re- 
produifent d’elles-mêmes dans les 
endroits, d’où on les avoir tirées 
quelques années auparavant ; Swe¬ 
denborg en cite un exemple dans 
fon Opéra mineralia , page 294 y 
6c Agricola dit qu’à Sagan en Si- 
léfie on fait des foffes de deux pieds 
de profondeur pour en tirer la mine 
de fer , & qu’au bout de dix ans ces 
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mêmes foflfes fe trouvent de nouveau 
remplies de la même mine. Il rap¬ 
porte la même chofe des mines de 
fer qui font auprès d’Amberg, &^il 
dit qu’on y eft dans l’ufage de mê¬ 
ler enfemble la mine pêle-mêle avec 
la roche qui l’accompagne, & qu’au 
bout de quinze ans on en tire un 
fer très-doux. La même chofe fe pra¬ 
tique à Malmitz en Siléfie , & en 
d’autres contrées , fur lefquelles on 
peut confulter Swedenborg à l’en-, 
droit qui vient d’être cité. Peut-etre 
que la mine de fer des marais n’eft 
formée, ptDur la plus grande partie» 
que d’incruflations martiales de cette 
efpéce ; ou bien c’eft une terre fer- 
rugineufe qui a été précipitée dans 
l’eau J & qui s’eft durcie peu-à-peu; 
on ne doit pas la regarder comir^ 
une fubftance formée dans l’eau,mais 
il ell plus naturel de croire qu’elle 
a été apportée d’ailleurs , & chariee 
ou entraînée par quelque accident; 
c’eft aulTi pour cette raifon qu’elle 
eft quelquefois purement métallique 
Sc fans mélange de terre calcaire» 
comme M, Seip le remarque dan§ 
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Ton Traité des Eaux de Pyrmont , 
pag. 74. de rédit. de 171p. Elle eft 
produite , fuivant les apparences ? 
par des pyrites qui ont été décom- 
pofées par l’eau; c’eft pour cela que 
cette terre eft purement ferrugi- 
neufe. Nous en avons encore une 
preuve qui confirme cette conjec¬ 
ture , dans la mine de fer de Zed- 
nick qui efi; dans le voifinage de 
Berlin. J’ignore fi jufqu’à préfent il 
s’efl; trouvé de l’étain dans fes in- 
cruflations j & Henckel ne rapporte 
qu’un exemple unique d'h mine de 
plomb dans fa Pyritologie , chap. y. 

Lesdifierens talcs, commeleg/^- 
cies Mariæ-, l’or de chat, l’argent de 
char , le glimmer ou mica , ne font 
que très-rarement des matrices de 
métaux, &'quoiqu’on y trouve quel¬ 
quefois des vertiges métalliques , 
c’ert en fi petite quantité , qu’elîe 
ne peut dédommager de la peine 
qu’il y a à l’en féparer. Quant à ce 
que M. Hoffman rapporte de la mine 
de plomb verte de Zfchopau, qu’il 
dit fe trouver dans une roche félé- 
niteufe, toutes les expériences qne 
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j’ai eu occafion de faire fur cette 
pierre , me prouvent que c’eft un 
Ipath compofé de feuillets déliés. Le 
talc ne contient ordinairement que 
de la mine de fer , les grands gre¬ 
nats de Norwege fe trouvent dans 
du talc , comme Bruckmann le rap¬ 
porte dans quelques-uns de fes 
Ecrits. M. Eiier poflfede dans fon 
cabinet une pierre talqueufe de cette 
nature ; c’eft une mine de fer d’un 
brun rouge ? de la province de Cor¬ 
nouailles en Angleterre, qui eft tra- 
verfée de talc qui a pris la forme 
d’une rofe ; les feuillets du talc qui 
font de couleur d’argent, partent 
d’un centre commun , ce quittait 
qu’ils repréfentent la figure d’une 
rofe. Je crois pouvoir encore placerici 
un talc d’un verd très-vif du meme 
cabinet/ur lequel il fe trouve du cui¬ 
vre natif, de la mine de cuivrevi- 
treufe rouge & de la mine d argent 
rouge, qui vient de la montagne de 

Predannah en Cornouailles.Swederi- 

borg dit dans fes Opéra mineralia de 
cupro , pag. 149. qu’à Herregraund 

en Hongrie on trouve de la mine 



DES Métaux. 5^5* 

■ 'de cuivre dans un talc noir qui efl 
J joint avec du quartz. Le même Au- 
• teur dans fon Traité de Ferra y pag. 

; 2 . dit : ic Differunt etiam vence fer- 

» reæ Sueciæ ^ ratione matricum; re- 
^ periuntur ut plurimkm in lapide 

■ M qui corneus vocatur , in genere quo- 
; ^ dam talci , in cale aria, in fpatho, 

'■ » in quart'^o , in alius generis lapi- 
I » dibus multis «.Etplus loin il ajoute: 

ei At Ji fpathum fit , duruinque ge- 
M nus corneum Gr talcum , difficiliks 
3 ^ in fluorem redigitur 31. Il eE plus 
commun de trouver des mines d’é¬ 
tain que de tout autre métal dans 
le talc & dans le mica. Il ne fera 
pas hors de propos de parler ici du 
talc d’or fi vanté. On fçait que beau¬ 
coup d’Adeptes ont prétendu trou¬ 
ver jufqu’à des marcs d’or dans le 
talc J & fur-tout dans celui de Ve- 
nife & d’Hongrie, mais nous avons 
prouvé en toute occafion que l’or 
ne fe trouvoit jamais dans l’état de 
mine, & qu’il étoît toujours natif 
ou vierge fur la roche , quoique fou- ' 
vent en panicules fi déliées que l’œil 
ne peut point les diflinguer, comme 
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ce fait peut être prouvé par toutes 
les expériences , il fuit que dé-, 

gager ce métal de ce qui I enve¬ 
loppe & l’environne j il ne faut qu en 
réparer la terre ou la pierre qui lui 
eft jointe. Mais il eft ridicule de 
croire qu’il s’y trouve un or en em¬ 
bryon, &c Ton ne peut regarder com¬ 
me une vérité inconteftable la pré¬ 
tention de certains Philofophes Mi- 

crocofmiques qui croient que le talc 

jaune, ou mica, qui conferve fa cou¬ 
leur lorfqu après avoir été rougi au 
feu on en fait l’extinaion dans de. 


feu on en tait i extun^uuu «aax.u 

l’urine , devoir nécelfairement conte¬ 
nir de l’or; cela eft contredit par 


nir de For; ceia eu r 

l’expérience. Je conviendrai volon¬ 
tiers qu’une fubftance aulft difficile a 
fondre que le talc , quand il^ a ete 
éteint dans l’urine peut devenir plus 


ronare que ic ^ 

éteint dans l’urine peut devenir plu:^ 
fufible , parce que fes pores ont ete 
plus dilatés par l’aclion du feu» ma 
cela n’y mettra point du métal sü 
n’y en a pas eu auparavant. Un et-, 
feb il répugne à la raifon de s ima¬ 
giner que le feu rendra fixes des 
fiufres aurifiques que la nature n a 
pu fixer, quelqu’un fera-t-ü en état 
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Se combiner par art les parties élé¬ 
mentaires des métaux qui font fl fub- 
I tiles,&que nous connoiifons à peine, 
au point qu’il en réfulte un métal 
; parfait , tel que l’or ou l’argent ? 
Qu’eft-ce qui donne à ces Artiftes 
la certitude qu’il fe trouve déjà dans 
I un corps de cette efpéce toutes les 
parties néceffaires à la compofition 
d’un métal f Quelqu’un a-t-il fuffi- 
famment connu le degré de chaud 
& de froid, de mouvement & de 
repos qui convient à cette opéra¬ 
tion ? Je ne dis cela qu’à çaufe du 
grand nombre de Livres alchymiques 
qui font remplis de procédés de ma¬ 
cérations pour ouvrir & développer 
les mines , d’eaux de gradations, de 
poudres cémentatoiresjd’extinélions, 
&c. que l’on prefcrit d’employer fur 
les pierres dont nous parlons, quoi¬ 
qu’il n’en réfulte rien du tout, ou 
du moins très-peu de chofe *. 

M. de Jufti dans un Recueil d’Obrer- 
Valions qui a paru en Allemand fous le ti¬ 
tre de "Nouvelles vérités , prétend avoir 
découvert un métal nouveau & inconnu 
jufqu’ici, dans une efpéce de mica ou d’oc 



3;8 TrAïTÉ SUR LA FORMAT. 

On pourroit encore mettre la 
hhnde au rang de ces pierres métal¬ 
liques , puifque fouvent on y trouve 
une portion d’argent aflfez con- 
fidérable , indépendamment du fer 
qui y ell; joint ; mais comme M. 
Pott en a donné un Traité à la page 
107 de fes Obfervationum chymi^ 
carum ColleBioms , j’y renvoie le 
Leéleur. Je me contenterai de dire 
que la blende contient quelquefois 
de l’or & de l’argent, rarement du 
cuivre , on y trouve plus communer 
ment du plomb & une grande quan¬ 
tité de fer. 

Quant aux autres pierres qui lont 
compofées de différentes efpéces de 
pierres qui fe font mêlées, il eft très- 
rare qu’elles contiennent quelq^ 
chofe de métallique , & M. Hoff¬ 
mann n’en cite qu’un exemple dans 
fon Ouvrage 5 §• 60 , ou il dit. 

de chat, trouvé à Annaberg en baffe Autri¬ 
che ; l’eau-forte n’agiffoit point fur cette 
fubftance, mais l’eau régale la diffoivoitjul- 
qu’à un certain point. Ce phénomène en¬ 
gagea M. de Jufti à faire d’autres expé¬ 
riences qu’il rapporte dans l’Ouvrage qu on 
vient de citer, page i3,TomeI. 
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« La riche mine du Duc Augufte à 
» Freyberg , fournit de la mine de 
» plomb , de la mine d’argent rouge 
» & blanche , & des pyrites qui fe 
39 trouvent dans une matrice formée 
» par le mélange de plufieurs efpé- 
» ces de pierres ; en effet, les fai- 
39 bandes , ou lifieres du filon , font 
» à l’ordinaire de kneij]' verdâtre , 
» dans lequel efl: répandu un fpath 
39 couleur de chair, fur lequel il fe 
» trouve des fluors ou cryflallifa- 
39 dons quartzeufes 93. Mais ce cas efl 
rare., & on doit le regarder comme 
fortant delà régie ordinaire DI faut 
cependant remarquer fur ces fortes 
de pierres , que celles qui ont une 
même terre pour bafe , font celles 
qui s’unilfent le plus communément, 
telles font, par exemple , la pierre 
de corne , le quartz &: le caillou , 
l’ardoife, le talc & le fpath , &c. 

Mais que dirons-nous des pétri¬ 
fications , telles que les coquilles & 
les bois pétrifiés qui contiennent 
très-Touvent du métal ? Il eff très- 
rare que les premières contiennent 
autre chofe que de la pyrite , j’ai 
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pourtant vû une pierre calcaire avec 
Ls coquilles pétrifiées, dans 
on remarque, outre la pyrite, ™ ' 
ne de cuivre verte fur une des coquil- 

ks , elle vient de Géra en \o.gt- i 

land. On peut auffi pl^fer ici a , 
mine de fer de Huttenrode dans le 
Duché de Blankenbourg, quielt ac^ 

compagnée de turbinites. La'couleur 

eft d’un brun fonce , elle contient 
beaucoup de fer , on s en fert com¬ 
me de fondant dans le Rubelande & 
Tu Hartz. Henckel dans fa Pyn Or 
Lie, chap. y. P«'e de coquilles 
intes avec de la 
L’on doit encore mettre dans la me^ 

me clalfe les “ Brande- 

vrald dans la Marche de B ande 
bourg, qui fourniffent une mme d? 
L très-abondante ; ces coquilles font 
de celles qu’on nomme Cnamx /e»' » 

tn feulementelles font entièrement 

pénétrées de mine de er, . g 

îes font totalement changées en rninC 
de fer, en confervant cependant leup 
forme ; leur couleur eft d un bru 

obfcur%fen poffede une qui peft 

dix onces. Swedenborg dan^^fon 
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Traite de Ferro , pag. 295. parle 
dolfemens humains changés en mine 
de fer , œ Oj[a humana ferrea fa6l(Z 
» Londini etiam €onfpici pojf'unt 
On peut auiïî fe rappeller ce que 
j’ai déjà dît plus haut des bois Pé¬ 
trifies d Orbifiau en Boheme , quî 
ont été changés en une riche mine 
de fer. On doit encore placer ici 
l’ofiéocolle bleue de Maflel qui eft 
ü connue , dont la moelle contient 
cinq onces & demie d’argent, fi l’on 
en croit Hermann ; on ne peut for¬ 
mer d’autres conjeélures là-defius, 
finon que les exhalaifons métalliques 
ont pénétré dans le tifiu fpongieux 
des arbres , Sc fur-tout dans leur 
moelle. On fçait que l’odéocolle n’eft 
qu’une racine pétrifiée de peupliez» 
comme M. Neumann l’a prétendu 
dans fa Chymie pharmaceutique, ou 
de bouleau, félon M, Gleditfch dans 
un Mémoire inféré dans le Tome VL 
des MiJcelLanea Berolinenfïa; ou de 
. fureau , fuivant la Diflertation de M. 
Helck^qui efi; dans le Magafin ds 
Hambourg. M. Pott a prouvé dans 
la fécondé partie de ùiLithogéognoJis 
Tome II, Q 
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que la même chofe arrivok aux ra- 
ones du fapin , du tremble & du 

chêne. / -i 9 

Parmi les pierres figurées il n y 
en a point de plus connue que la 
pierre d’aigle ; j’en ai déjà dit quel¬ 
que chofe, je penfe donc qu’il eft 
inutile d’y revenir ; ces pierres ne 
contiennent ordinairement que du 
fer. J’ajouterai feulement qu’on en 
trouve une grande quantité dans le 
voifinage de Berlin, on y en a trouve 
une entre autres, qui entre fon noyau 
& fon envoloppe avoit un Echinus 
mamillaris,oursin en mammelons pé- 
Erifies. 

Je doute fort qu’il y ait du métal 
dans les bitumes terrefires, tels que 
le fuccin , le pétréole , l’afphalte , 
dcc.Et quoique Lémery dife avoir tire 
beaucoup de fer du fuccin à l’aide 
de l’aiman, je crois que ces particules 
ferrugineufes pouvoient plutôt venir 
de la terre argilleufe qui environ- 
ïioit le fuccin , que du fuccin lui- 
même. Malgré cela , il n’en eft pas 
moins ordinaire de rencontrer le fer 
de le fuccin enfemble , & nous en 
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avons un exemple dans notre voili- 
nage a Zedenick , où l’on trouve 
fréquemment de la mine de fer avec 
du fuccim On fçait que le charbon 
de terre contient fouvent des mé¬ 
taux 5 nous en avons un exemple 
remarquable dans le charbon de terre 
de Helfe j dans lequel on trouve des 
morceaux confiderables d’argent na» 
tif. M. Eller en polTede un morceau 
tres-curieux. Il eft encore plus com¬ 
mun d’y trouver du cuivre ; tel eft le 
charbon de terre de Hartha près de 
Chemnitz ; il eft pénétré d’une mine 
de cuivre verte, & fuivant le rapport 
de quelques perfonnes, il donne 
livres de cuivre affiné, & y onces 
& demie d’argent au quintal. J’ai m 
occafion de voir du bois qui, quoi¬ 
que pe^trifie , a voit par fes deux ex¬ 
trémités la forme de bois, tandis que 
l’intérieur reftembloit à un vrai char- 
bois trouvé en terre, & étoit 
mele d une belle mine de cuivre 
azuré ; ce morceau venait de la mine 
de charbon de terre de Pefterwitz 
près de Drefde.En eftèt, nous voyons 
que cela doit arriver,puifquenouf 

Q n 
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fçavons qu’il fe trouve une grande 
quantité de pyrites parmi les char- ^ 
bons d.e terre, qui en fe decompo- 
fant s’échauffent au point de mettre 
lè feu à la mine. On ne connoît point 
encore cle mine de plomb dans du 

charbon de terre ; il eft vrai que ] en 

ai vu dans une mine de charbon de^s 
environs de Drefde , mais elle^ n e- 
toit point dans le charbon meme , 
mais dans une argille bleue qui tra- 
verfoit la couche de charbon. Swe¬ 
denborg dans fes Opéra minerai de 
Ferro, pag. î;4’ '■^Commixta 
3 . etiam invenitur ferri vena cum La- 
^pidibus paru generis, ^ pariter aa 
» cupri vena inter lamellas Lapidiî 
^ rcijjîlis , ut ^ in carbone fojjtlt, 
y^prxfertim in Staffordshire ,nomen 
3. etiam habet ex colonbus Cepen¬ 
dant ibeft rare de trouver du ter 
dans les charbons de terre. J ignore ^ 
s’il s’y trouve d’autres métaux. ^ 

Le foufre en efl encore plus de-^ 
pourvû , & on n’en a jamais trouve : 
de natif qui fût métallique. Les py- , 
rites fulfureufes contiennent un peu 
d’argent, mais elles contiennent plus, ^ 
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3e cuivre & de fer. Les fubdances 
minérales & les demi-métaux com¬ 
binés avec le foufre , tels que Fan- 
timoine & le cinnabre, ne contien¬ 
nent guères que de For. Celles qui 
font combinées avec Farfénic & le 
foufre J tels que font quelques co- 
balts J font aulîî dépourvûes de mé¬ 
taux , d’où il paroît qu’on ne peut 
mettre ces fubftances au rang des 
matrices métalliques, non plus que 
les fels , à l’exception du vitriol feul 
qui s’eft chargé d’une terre métalli¬ 
que , &c qui donne du cuivre. 

Pour ce qui eft des eaux, nous 
avons déjà dit qu’elles ne peuvent 
être des matrices métalliques , & 
que tous les métaux & mines qui s’y 
trouvent, y ont été portés acciden¬ 
tellement, ou bien ont été détachés 
& entraînés par elles du fein de la 
terre, nonobftant ce que dit Swe¬ 
denborg , de Ferro , page loy, de la 
mine de fer des marais, que les Sué¬ 
dois appellent Mirmalm ; en effet , 
l’eau étant un fluide , n’efl: pas en 
état de porter & de foutenir les par¬ 
ties métalliques pefantes , comme 
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feroit une matrice , ni de les rourif 
& conferver , ce qui, comme nous 
allons voir , fait la principale pro^ 
priété des matrices métalliques^ 
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De runliîé des Matrices 
Métalliques, 

N ous avons jufqu’icî fuffiram» 
ment parlé des matrices des 
métaux , eu égard aux bornes que 
nous mettons à cet Ouvrage? quoi¬ 
que nous foyons obligés de conve¬ 
nir qu’on en auroit çû dire encore 
beaucoup plus de choies. Mous al¬ 
lons donc traiter en peu de mots de 
Putilité des matrices métalliques en 
fuivant le m.ême ordre que M. Hoff¬ 
mann a fait dans fa Dilîertation de¬ 
puis le §.30 jufqu’au 33. Cette uti¬ 
lité fe fait fentir, dans la forma¬ 
tion des métaux ? 2° dans la pro¬ 
priété que ces matrices ont de les 
recevoir & de les conferver ; 3® en 
ce qu’elles contribuent à leur donner 
de la dureté & de la folidité ; 4® par 
les avantages qu’elles procurent dans 
ie traitement de ces métaux. 
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A l’égard de la formation des mé- 
îaux, nous renverrons là-delfus aU 
commencement de cet Ouyage, où 
nous avons dit qu’elle s’operoit tan¬ 
tôt par l’adhefion de particules mé¬ 
talliques très déliées, au moyen des 
exhalaifons fouterreines qui en font 
chargées ; tantôt par l’alluvion qui 
fe fait de ces particules qui font cha- 
riées par le fluide grolTier de l’eau ; 
tantôt par la combinaifon qui fe fait 

entre les parties élémentaires des mé¬ 
taux & les parties fubtiles , & non 
encore liées des matrices métalii- 
q^ues. On voit par la que la nature 
& l’utilité des matrices métalliques 
doivent varier en raifon de ces dif¬ 
férentes circonflances. Les unes ne 
font que l’inftrument fur lequel les 
vapeurs chargées de parties^metal- 
liques vont fe porter , & où elles 
dépofent leur métal, telles font fur-, 
tout toutes les pierres compaétes 9 
comme la pierre de corne , le quartz, 
&c ; de-là vient aufli que rarement 
elles contiennent intérieurement du 
métal qui pour l’ordinaire ne s’atta¬ 
che qu’à la furface , ou aux fentes 
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êc gerfures qui s’y rencontrent.D’ait- 
très pierres moins dures donnent 
aux vapeurs 8 c aux eaux un pafTage 
lent, à caufe de leur tilTu poreux , 
tel eft le fpath , la blende, rardoifej 
la pierre à chaux, le grais. C’efl 
auffi par-là que les parties déliées 
font portées dans ces pierres. Il y a 
une autre efpéce de matrice qui fem^ 
ble fournir quelque chofe dans la 
formation des métaux, l’on peut con¬ 
clure que celles-là ont été formées 
en même tems que le métal ; telles 
font en particulier les mines des de¬ 
mi-métaux, dans lelqnelleS'On trouve 
de vrais métaux; la mine d’antimoine,- 
dans laquelle il fe trouve de l’or on 
de la mine d’argent ; les mines de 
bifmuth avec de l’argent; le cinna- 
bre avec de l’or ; & , à certains 
égards , la calamine qui contient 
quelque chofe de métallique qui eft 
intimement combinée avec fa fubf^ 
tance & fes parties les plus déliées.- 
Mais comme les parties élémentaires 
des métaux font fi fubtiles, qu’elles 
ne tombent point encore fous nos; 
fens 5 même lorfqu’elles fe font dé^i 
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combinées enfemble pour conftituef 
un métal, Ôc puifqu’il faut pour cela 
qu’elles aient pris la forme d’une 
mine par l’amas d’un grand nombre 
de ces particules , qui en faflfe un 
corps vifible ; on peut s’imaginer 
combien il faut de tems pour faire 
une mine d’une matrice métallique : 
cependant il efî; impoflîble de le dé¬ 
terminer , parce que les exhàlaifons 
font plus abondantes dans un en¬ 
droit que dans l’autre. Mais il ne 
faut pas croire qu’un métal complet 
foit toujours porté par les exhalai- 
fons dans une matrice propre à le 
recevoir ; l’expérience nous montre 
que fouvent il n’y a que les parties 
propres à conflituer le métal, qui y 
font portées , ôc que ce n’eft que 
par le mouvement où elles font dans 
les interflices vuides de la pierre » 
par une combinaifon convenable des 
unes avec les autres, & parune ef 
péce de maturation , que ces parties 
deviennent le métal que nous en ti¬ 
rons par la fufion. 11 me paroît vrai- 
femblable que c’eft là-dedans qu’ell: 
renfermé le myltère de la formation 
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^es demi-métaux ; en effet , nous 
voyons que les principes ou parties 
élémentaires, font à-peu-près les mê¬ 
mes dans les métaux & les demi- 
métaux, excepté que la nature les 
a combinés plus intimement & dans 
des proportions différentes, dans les 
premiers que dans les derniers. On 
peut fe former une idée de la ma¬ 
niéré dont ces exhalaifons métalli¬ 
ques s’entrechoquent les unes les 
autres, & s’attachent à leurs matri¬ 
ces , en fe repréfentant la maniéré 
dont l’arfénic & le foufre s’accro¬ 
chent & fe combinent y pour faire 
une maffc dans les cheminées des 
fourneaux de grillage, & dans les. 
longs tuyaux des fourneaux ou on 
grille le cobalt, où l’on tire le foufre, 
&c. Toutes ces fubflances s’élèvent 
fous la forme d’une vapeur fubtile; 
mais comme elles ne rencontrent 
point fur le champ l’air libre > elles 
prennent peu-à-peu plus de corps , 
c’eft-à-dire , que plufieurs de ces 
particules s’amaffent pour en former 
de plus grandes qui pour lors fonr 
çn état de tomber fous nos fens. Mais 

S n 
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qu’efl-il befoin d’avoir recours'à déS 
démonftrations empruntées des Arts 
que tout le monde n’eft pas à portée 
de voir , il fufîit de confidérer la fu¬ 
mée qui s’attache fous la forme d’une 
fuie dans nos cheminées. Une che¬ 
minée qui s’élève en ligne droite, ne 
fe remplira pas fi promptement nî 
fl abondamment de fuie , que celle 
qui fait des coudes ou qui va obli-; 
quement, ou que les tuyaux de tôles 
d’un poêle qui font des coudes, dans 
lefquels la fumée eft répercutée , Ôc 
qui à chaque réperculTion perd quel¬ 
ques-unes de fes parties. L’on peut 
donner ici pour exemple la cadmie 
ou l’enduit qui s’attache aux parois 
des fourneaux. Je me flatte que cela 
fuffira pour faire fentir comment les 
matrices métalliques contribuent à la 
formation du métal. 

J’ai dit que la fécondé utilité que 
produifoient les matrices métalliquesj 
confiftoit en ce qu’elles les reçoivent 
& les confervent. Dans le régne ani¬ 
mal il ne fufîit point que la matrice 
contribue à la produélion & à l’éla-: 
bongLtion des animaux, il faut encore. 
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qu’elle foit propre à les retenir au- 
dedans d’elle-même pendant quel¬ 
que tems. Nous avons déjà dit que 
toutes les matrices par leur ftruc- 
ture ne font pas propres à recevoir 
de la même maniéré les métaux ; il 
y en a, comme on l’a remarqué , 
qui font fi dures > qu’elles ne peu¬ 
vent admettre les métaux dans leurs 
parties internes, ce qui fait qu’ils ne 
s’attachent qu’à leurs furfaces exté¬ 
rieures ; de cette efpéce font non- 
feulement les pierres de corne,mais 
encore les mines elles-mêmes ; de-là 
vient qu’une riche mine de cuivre 
ne fera guère en état de recevoir 
de la mine de plomb ou de l’argent 
natif qu’à fa furface ; parce que la 
matrice métallique & fes pores font 
déjà entièrement remplis par le cui¬ 
vre. En effet, tout a des bornes ; & 
quand cela arrive, on trouvera que 
le métal qui ell venu le dernier , fe 
montre fous une forme native, ou 
du moins fous celle d’une mine très- 
riche. 

Autant il y a de difficulté pour 
les matrices dures ou déjà remplies 
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de métal, autant il fe trouve de fa¬ 
cilité pour les fubftances plus ten¬ 
dres J telles <^ue le fpath , 1 ardoife» 
le grais j &c. En effet , les fpaths 
par leur tiffu feuilleté donnent très-, 
aifément paffage aux exhalaifons mé¬ 
talliques } de-là vient que l’on trouve 
fouvent un fpath qui contient une 
quantité de métal beaucoup plus 
grande que celle qu’on y foupçon- 
noit. Le grais fe charge de métal par 
une efpéce de filtration, en s’imbi¬ 
bant des fucs chargés de métal, & 
quand la partie aqueufe s’en efl; dé¬ 
gagée , les parties métalliques j com¬ 
me plus pefantes , refient dans la 
pierre. Je crois qu’il n’efi pas befoin, 
de preuves pour s’affurer que 1 eau 
pénétré le grais, l’expérience jour¬ 
nalière fuffit pour nous convaincre 
de cette vérité ; cependant pour ne 
point entièrement paffer fous filence 
cette matière , je vais donner ici mes 
idées fur la pierre à filtrer. Ce n efl 
réellement qu’une efpéce de pierre 
fabloneufe ou de grais, ou bien quel¬ 
quefois c’efi une pierre à chaux qui 
a long-teiïis été pénétrée par l’eau 


DES Métaux. 57^ 
Iquî peu-à-peua emporté la terre fub- 
tile qui fe trouvoit dans fes pores; 
c’eft ce que j’ai eu moi-même oc- 
cafion d’obferver à Riedersdorf; j’y 
ai vû que la pierre à filtrer n’ell; point 
pour l’ordinaire à une grande pro¬ 
fondeur J mais elle eft communément 
placée dans des endroits où les eaux 
du ciel peuvent continuellement la 
pénétrer, & l’on trouvera toujours 
à fa furface une terre blanche très- 
fine , de la nature de celle qu’on 
appelle morochtus. On remarque en¬ 
core que par un long ufage ces pier¬ 
res fe bouchent, cela arrive parce 
que l’eau qu’on y fait paffer, porte 
de nouvelle terre dans fes pores. 
Cela nous montre la raifon pour¬ 
quoi il n’y a que très-peu de terres 
qui foient propres à recevoir des 
métaux ; c’eft parce qu’elles font trop 
aifément pénétrées par l’humidité , 
par-là la formation des métaux eft 
troublée à tout inftant, Sc la matrice 
dans laquelle cette formation devoir 
s’opérer , eft entièrement altérée ; 
ainfi fa propriété la plus effentielle 
eft détruite ; cette propriété confifte 
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en ce qu’une matrice métallique dok 
être conformée de façon non-feule* 
ment à réfifler elle-même pendant 
long-tems à la décompofition que 
cauient les exhalaifons minérales , 
mais encore à défendre le métal 
qu’elle a reçu au-dedans d’elle-mê¬ 
me contre cette décompofition. Ainlî 
M. Ludwig a eu raifon de n’indf- 
quer qu’une efpéce de terre métal¬ 
lique , c’eft l’ochre. On voit auflî 
par-là la raifon pourquoi l’on ne 
doit pas s’attendre à trouver ni mé¬ 
taux natifs J ni de riches mines dans 
les endroits où Ton rencontre des 
veines, ou fentes remplies de terre 
GU d’argille. On ne peut guères être 
fur du contenu métallique des dru<^ 
fen ou cryflallifations qui tapiffent 
les cavités des liions , ce qu’on y 
trouve n’eft qu’attaché à la furface de 
ces cryftaux, leur ligure & le poli 
de leurs facettes font caufe que les 
moufettes & vapeurs minéralifantes 
y circulent fans beaucoup fe heurr 
ter J ce qui fait qu’il fe dépofe peu 
de métal, aulTi n’y trouve-t-on pour 
l’ordinaire que des pyrites ôc des- 
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inines de plomb; les premières s’y at¬ 
tachent à l’aide de leur acide vitrio- 
lique qui a de la prife fur la terre 
fubtile ; les dernieresnes’y dépofent 
& ne s’y attachent que par leur pefan- 
teur métallique , & elles fe durcif- 
fent & prennent de la confiftence 
par la terre dont elles abondent. On 
trouve cependant des cryflallifations 
avec d’autres efpéces de mines, tel¬ 
les font celles d’Hongrie avec de 
l’or natif ; celles de Saxe avec de 
l’argent natif, de la mine d’argent 
vitreufe , de la mine d’argent rouge, 
&c. Je fjis en état d’en montrer un 
morceau du Hartz qui eft allez chargé 
de cuivre, d’ochre cuivreufe & de 
verd de montagne ; ce morceau vient 
de Strafberg dans le bas Hartz. Mais 
que dira-t-on des ardoifes, dans les¬ 
quelles les mines ne font point tou¬ 
jours répandues vifiblement, mais en 
particules fi déliées qu’on cherche- 
roit vainement à les découvrira l’aide 
même du microfcope. Cela paroît 
prouver à un certain point que les 
métaux fe combinent fouvent avec 
leurs matrices,lorfqu’elles font encore 
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molles, & fe durciflent erifuite aveff 
elles. En effet, on fçait que l’ardoife ; 
dans fon origine étoit une terre li- 
moneufe, molle & graffe au toucherj 
& la raifon nous montre que deux 
fubflances analogues ont de la dif^ 
pofition à s’unir ; or comme le limon 
qui efl la bafe de l’ardoife, fe trouve 
mou & fouvent fluide, par la grande 
quantité d’eau qui lui efl; jointe ; on 
peut concevoir aifément comment 
les parties métalliques qui font dans 
les eaux des fouterreins , peuvent fe 
mêler avec ce limon. Mais je ne crois 
pas que cela fe faffe par l.’2,ttr«SlCr* 
que Swedenborg , d’après le grand 
Newton, regarde comme l’agent 
univerfel de la nature. Par ce qui a 
été dit jufqu’ici nous avons une voie 
plus courte & plus intelligible d’ex¬ 
pliquer ce phénomène ; c’efl: en at¬ 
tribuant cette pénétration à l’aélion 
& à la réaétion continuelle des par¬ 
ties métalliques fur leurs matrices; 
en s’entrechoquant fréquemment les 
unes les autres , elles s’attachent & 
deviennent plus pefantes, jufqu’à ce 
qu’enfîn la matière fluide des va- 
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peurs ou des eaux n’étant plus en 
état de les fbutenir 5 eft forcée de 
les lailTer retomber : alors ü elles ren¬ 
contrent un corps folide auquel el¬ 
les puiflfent s’accrocher, il faut qu’il 
leur ferve de matrice ou de récepta¬ 
cle , dans lequel elles demeurent jut- 
qu’à ce qu’elles viennent à en être 
réparées. Souvent un accident les 
porte ailleurs , c’eft ce qui fait qu’on 
rencontre quelquefois des cubes dé¬ 
tachés de mine de plomb & des pe¬ 
tits fragmens de mine. On voit par-là 
de quelle importance font les matri¬ 
ces métalliques pour la confervaîion 
des métaux ; il faut donc qu’elles 
foient difpofées à recevoir les parti¬ 
cules métalliques qui y font portées, 
& à les défendre contre la décom- 
poiition , jufqu’à ce qu’elles foient 
elles-mêmes en état d’y réfifter. De¬ 
là vient que les mines qui font re-' 
couvertes d’incruftations , ne font 
pas fi fujettes à être décompofées. 
Sur un des morceaux que j’ai décrit 
plus haut, qui vient de Freyberg , 
& dans lequel on voit de l’argent 
natif fur de la pyrite jaune , il fe 


^So Traité 5UR la format. 

trouve aulîi de l’argent natif recou¬ 
vert d’une incruftation blanche , au 
travers de laquelle il palTe dés pe¬ 
tits filets d’argent. La nature femble 
avoir eu en cela la prévoyance de 
mettre à couvert contre l’imprefiion 
des exhalaifons minérales 6 c la vio¬ 
lence des eaux, certaines mines fa¬ 
ciles à décompofer. On trouve en¬ 
core de la mine d’argent rouge cou¬ 
verte d’incrufiations , fans parler 
d’autres obfervations de ce genre 
qui fe préfentent journellement. En 
général, nous remarquons que pour 
l’ordinaire les métaux Sc les mines 
qui s’endommagent aifément , font 
pourvus de matrices propres à les 
garantir, au lieu qu’on trouve fou»* 
vent toutes feules les mines qui font 
en état de fe défendre par elles-mê¬ 
mes , telles font la mine de plomb, 
la mine d’étain , la mine de fer , 
&c. 

La troifieme utilité que nous avons 
dit réfulter des matrices métalliques, 
efl; la dureté ou la confiftence foli- 
de & compaéle qu’elles procurent 
aux mines ôc aux métaux. Cela fe 
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fait en partie parce que les particu¬ 
les métalliques folitaires fe répandent 
de côté &''d’autre dans les matrices, 
GÙ elles acquièrent de la dureté ; car 
tandis que les matrices s’imbibent de 
l’iiumidité le métal fe féche & fe dur¬ 
cit; ou bien cela s’opère parce que 
les métaux eux-mêmes fe chargent 
de quelque chofe de leurs matrices. 
C’efl ce que l’on remarque dans la 
mine d’argent vitreufe, qui n’efl; 
r-éellement que de l’argent natif com¬ 
biné avec du foufre. En effet, nous 
voyons que le principal ingrédient 
de cette mine efl; un métal parfait, 
puifqu’elle ell duélile & s’étend fous 
le marteau, comme le prouve la mé- 
. daille faite avec de la mine d’argent 
vitreufe qui efl dans le Cabinet de 
M. Heller. Mais nous ne pouvons 
point décider fi dans le cas dont il 
s’agit le foufre vient de la matrice ; 
fouvent il a été combiné avec les 
particules métalliques les plus déliées 
dès les premiers indans de leur for¬ 
mation ; & fouvent on voit fur la 
mine d’argent vitreufe qui fe trouve 
fur la pyrite à deini-décompofée de§ 
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marques qui rendent la choie très- 
peu douteufe. On peut dire la même 
chofe de la mine d’argent rouge qui 
fe trouve quelquefois fur de la mine 
d’antimoine. Cela devient encore 
plus fenfibledans les mines de cuivre 
qui fe forment dans les eaux cémen- 
tatoires : en fe faililTant d’une terre 
métallique, ces eaux prennent la 
dureté & la conliftence d’une mine 
de cuivre; mais lorfqu’elles fe fai- 
filfent d’un métal fur lequel elles peu¬ 
vent fe précipiter, tel qu’efl; le fer , 
elles donnent fur le champ un vrai 
métal qui eft allez connu fous le nom 
de Cuivre de cémentation. La preu¬ 
ve que donne JVL Hoffmann dans 
le § 32 ne s’accorde point avec l’ex¬ 
périence } il prétend qu’on peut dur¬ 
cir & donner de la confillence à l’eau 
au moyen de l’efprit fumant de 
Calfms qui a été fait avec 5 onces 
d’étain pur d’Angleterre > $ onces 
de mercure purifié, & une demi-li¬ 
vre de mercure fublimé. On pour- 
roit plutôt citer ici en preuve l’ar¬ 
bre philofophique de fer, qui,fuivant 
<jlauber,fe fait de la maniéré fuivanr 
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te, & réuffit pour l’ordinaire quand 
on s’y prend coname il faut. On prend 
de la limaille d’acier, qu’on fait dif- 
foudre dans l’eau-forte, qu’on fait 
enfuite évaporer à ficcité; après quoi 
on prend de tartre une partie 6 c de 
cailloux préparés deux parties ; on 
triture ces deux fubflances dans un 
mortier échauffé afin de les mêler; 
on les met dans une retorte pour en¬ 
lever par la difiîllation toute l’humi¬ 
dité ; on lailfe tomber en deliquium 
à l’air fur un plateau ce qui efi; refté 
dans la retorte; mais il ne faut pas 
qu’il y ait entièrement rougi. On 
prend alors le fafffan de mars dont 
on a parlé d’abord, on le réduit en 
morceaux de moyenne grandeur, 
on le met dans un vaiffeau de verre 
blanc dont le fond foit plat, on verfe 
par-delfus la hauteur de trois doigts 
de la liqueur, on laiffe repofer le 
tout, & l’on obtient par-là un arbre 
ou une végétation de fer. Glauber 
dit qu’on peut faire la même choie 
avec le cuivre, mais je n’ai point en¬ 
core pu y réulTir. Cette confiftence 
-jlure que prend un métal dont les par- 
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des ont été parfaitement diviféeSi 
femble prouver qu’il eft poflible que 
les particules métalliques en le lai- 
fiffant d’une terre fubtile fe durcit- 
fent. 

Le quatrième avantage que procu¬ 
rent les matrices des métaux conlilte 

dans le parti qu’on en tire pour !e 
traitement de ces mêmes métaux. 
Nous avons déjà dit dans plufieurs 
endroits de cet ouvrage de quelle 
utilité font les matrices métalliques 
dans la fonte des métaux : )e vais 
pourtant expofer en peu de mots 
iufqu’où peut aller cette utilité, il 
V en a qui facilite la fofibi ite des 

métaux, tels font le quartz , le cail¬ 
lou, la pierre de corne, la pynte^, 
&c, & parmi les matrices de cette ei- 
pece il y en a qui couvrent & défen¬ 
dent les métaux contre la violence du 
feu qui pourroitles détruire, tels fon 
le qVz,&en général toutes les 
pierres qui donnent une fcoriehne 
& déliée. D’autres contribuent a pu¬ 
rifier les métaux, telles fimt la pyri¬ 
te & la pierre à chaux. D autres fe 
chargent des métaux, c’ell ainli que 
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le plomb fe charge de l’or & de l’ar¬ 
gent dont il eft enfuite leparé par la 
coupelle. Il y en a plufieurs qui fer¬ 
vent à précipiter le métal • le fer pro¬ 
duit cet effet dans quelques eflais par 
le plomb. Qui eff-ce qui eft en état 
d obferver tous les phénomènes qui fe 
prefentent dans les eiTais & dans la 
tufion & qui dépendent des différen¬ 
tes combinaifons des mines f Cela eft 
impoftîble puifque nous fommes en¬ 
core fort éloignés d’avoir une con- 
noiiîance affez parfaite dans la Mi- 
ncTalogie pour connoître toutes les 
efpeces de mines. On ne peut gueres 
le flatter dy parvenir quoique tous 
les jours on découvre des phénomé- 
nés nouveaux qui confirment des vé¬ 
rités déjà connues, ou qui nous en 
prefentent de nouvelles. 

Je crois que le peu qui vient d’étre 
dit lur les métaux Sc leurs matrices 
ou mmierp fera fuffifant ; il feroit 
peut-être à propos d’entrer aéluel- 
lement dans le détail des matrices 
métalliques, Sc de déterminer avec 
cxaéfitude celles dans lefquelles un 
Tome //, 


3£6 Traité de la format. 
roéta fe trouve par préférence ; mais 
il faudroit pour cela copier tous les 
catalogues, de colleaions de mines, 6 C 
même après cela on aurait encore 
un Ouvrage très-incomplet. Je ren- 

vovedoncle Ledeur aux ^nera- 

logies déjà connues de Wallerius, de 

M Wolterfck)rF&: à d’autres Auteurs, 

mais fur-tout à un examen exaél de 
îa Nature ; je me contenterai de don¬ 
ner ici quelc^ues concluions généra- 

Cn voit par tout ce qui précé¬ 
dé que les métaux ont dans leur pdn- 
cipe les mêmes parties élémemaires , 
& que ce qui met de la différence 
entre-eux vient du plus ou du moins 
de fixité au feu auifi bien que des 
proportions qui font entre ces par- 
dès, & même de la maniéré dont elles 
font combinées entre-elles. 

Que tous les fofriles& les fiib- 

fiances minérales font propres a de¬ 
venir des matrices métalliques, foit 
parce qu’elles ont de)a beaucoup des 
parties élémentaires des métaux, ce 
qui leur donne de l’analogie avec 
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eux, comme font les demi-métaux; 
foir parce que ces fubftances ne peu¬ 
vent leur refufer l’entrée. 

3 ° L’expérience nous prouve ce¬ 
pendant que parmi ces fubftances il 
y en a qui font plus propres à de¬ 
venir des matrices métalliques que 
d’autres. 

4 ° Il ed aifé de voir qu’un métal 
a de la préférence pour certaine fub- 
Itance minérale, & s’unit à elle com¬ 
me à la matrice qui lui convient le 
mieux. 

La vapeur qui porte les mé¬ 
taux dans leur matrice ne fe forme 
point fubitement mais peu-à-peu. 

^ 6'" Cette vapeur ou exhalaifon s’é¬ 
lève quelquefois avant que la matri¬ 
ce fe durcilfe, & quelquefois ce n’efl 
qu’après qu’elle s’eft durcie. 

7 ° Il eft impoffible de fixer le nom¬ 
bre des matrices métalliques. 

8 ° Les matrices métalliques font 
d une necefiîté indifpenfable pour 
*qu un métal fe minéralife. 

Ces matrices ont un grand 
nombre d’utilités, comme nous avons 
vu. 


Rij 
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10° On ne doit point regarder 
tout ce qui eft joint à un métal com¬ 


me une matrice. ^ 

110 Les matrices métalliques ne 
le font point toujours d’un feul mér 
tal, mais elles font propres à en re¬ 


cevoir plufieurs. 

12° Elles n’appartiennent aucune- 
ment à l’etfence du métal qui y eft 

contenu. ^ 

J’avoue que la matière elt li éten¬ 
due qu’il y auroit encore une infi¬ 
nité de chofes à en dire, mais com¬ 
me elle eft environnée de tenebres 
épaifl'es,je me flatte qu’on voudra 
rendre juftice à mon travail: In ma- 
gms voLuiJefateJÎ. Je recevrai œu- 
fours avec reconnoiflance les Ub- 
fervations que l’on voudra bien me 
faire lorfqu’elles tendront a perleç-^ 
tionoer l’Hiftoire Naturelle* 


Fin du Tome fécond. 
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tres, & fuiv. Difficulté de les dé¬ 
truire totalement, 45. Leur degré de 
fixité y 44 , 47. Leur dudilité, 49 & 
fuiv. Sont compofés des trois principes 
de Bêcher, ^4^ fuiv. Ils contiennent 
une terre vitrefcible, 6^ & fuiv. Peu¬ 
vent être produits artificiellement, 66 
fuiv. Donnent une fumée dans le feu, 
19 Ù fuiv. Leur Phlogiftique nerelTem- 
ble point au foufre ordinaire ,81. Leur 
différence ne vient que dé la différente 
combinaifon du phlogiftique avec la 
partie mercurielle*, 8s & fuiv. Pour¬ 
quoi on emploie le charbon plutôt que 
le boss pour les fondre, 88. Contien¬ 
nent des Tels, & fuiv. Contiennent 
de la terre mercurielle, pp & fuiv. Diffé¬ 
rent du mercure, lot. Comment ils le 
forment, 106 & fuiv. Ceux qui fe trou¬ 
vent dans les 'rivières ne font que des 
fragmens détachés des filons, 126. Les 
natifs approchent de leur décompofition, 
13 2. Quelles fubftances font perdre aux 
métaux leur forme, 138 /m/V. Peu¬ 

vent fe décompofer dans la terre ,151 
& fuiv. Caufes de leur produéfion , i6t 
Ô" fuiv. L’air y peut contribuer, 185 & 
fuiv. L’air peut auffi les décompofer , 
188 c)" fuiv.Uezu contribue à leur for¬ 
mation , 1^0 & fuiv. Leurs matrices, 
jpi- Idées fur la maniéré dont ils font 
formés & fuiv. 
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Minéralogie , Auteurs qui en ont écrit, 
Minéralifation, comment s’opère, iz^& 

,, J 

Minéraux quelles fubdanceson appelle de 
ce nom, 19 

Mines , dans quel cas il faut leur joindre 
des acides , 38. Leur traitement iorf- 
qu’elles font volatiles ou rapaces, 4 f; 
On trouve des endroits où elles ont été 
détruites , 74. Comment elles fe_ For¬ 
ment, 137 &[tiiv, z8u Celles qui font 
propres a être les matrices des métaux, 
x89 & 

Miroir ardent^ fes effets fur les métaux , 

39 ei/ 

Mifpkkd. Y oyez Vyrite blanche, 

Mundick. Voyez Pyrite blanche, 

N 


N 


Aphte , contient beaucoup de 
phlogiftique, 89. 


0 71 , pourquoi difficile à fondre, 38» 
Pourquoi rendu caffant par l’étain , 
y r'. Les expériences fur fa volatilifation 
révoqués en doute , 61 & fuiv. 199 * 
Examen des terres que l’on croit en con¬ 
tenir, ^9 & fuiv. Celui qui fe trouve 
dans les rivieresa été détaché des filo^ns, 
IZ9 , i6z. U peut être matrice de l’ar¬ 
gent, 189. Ses mines font fouvent fer- 
rugineuf'es , 291 & fuiv. Dans quelles 
fuhftances il fe trouve par préférence , 
837 * 

Cjîéocoîe bleue , qui contient argent , 
361. 
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P E s A T E U R des parties métalli¬ 
ques , contribue à la formation des 
métaux, i6i ^ fiiiv. 

Tétrijicaîions^ contiennent fouvent des mé¬ 
taux, 3 59 ^ fuîv. 

Phlogijlique ^ 75. Preuves de Ton exidence 
dans^ les métaux , 76 & fuiv. Par la 
fumée dans le feu , 78 & fuiv. Par la 
calcination ,81. Par la vitrification , 82. 
Par la réduéèion & par la détonation , 
83. Par les vapeurs de leur diffolution, 
84. C’eft de ies différentes combinai- 
fons que naifTent les différences des mé¬ 
taux, 85 ô" fuiv. Se trouve abondam¬ 
ment dans plufieurs fubfiances minéra¬ 
les, 87. Contribue à la formation des 
fels ,89. 

Tkôffhore d: Balduînus ^ 80. ' 

Pierres^ leur formation, 175 & fuiv. 338 
& fuiv. Expériences curieufes à ce lu- 
jet^ 17S & fuiv. 

Pierres apyres ,349, 

Pierres calcaires , peuvent être matrices 
des métaux , 343 fuiv. 
Pierresprécieufes i les métaux s’y attachent 
rarement, 265. Raifons pourqjuoi, 267 
& fuiv, 332. 

Planètes leurs influences ne contribuent 
point à la produffion-des métaux , 194, 
Platine ou P lata delpinto, 314. 

Plomb y pourquoi fond avant que de rou¬ 
gir, 38. Sa mine contient de l’argent & 
quelquefois du cuivre , 290, Ne fe trouve 
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jamais uni aux pyrites, ^ 91 * Se trouve 
dans plufieurs fortes de matrices, 337. 

Poudres cémentatoîres ^ 98. 

Principes , de différentes efpéces , com¬ 
ment font employés dans la formation 
des métaux, 109 & fuiv. Comment fe 
fait leur combinaifon, 113 ^ fuiv. 

Pyrite blanche ou Mifpikkel , combinaifon 
de fsr & d’arfénic , 250, 320. 

Pyrites, dans quel cas procurent la fufîon 
des mines, 39. Pourquoi ne donnent 
point entrée aux métaux, & fuiv» 
Leurs différentes efpéces, Z69 fuiv. 


Q 


Q 


U A RT 7. , fon effet dans la fonte 
des mines, 3p. 


R 


Egn E animal , ne peut fervir de 
jt\, matrice aux métaux & fuiv. ^ 
Régné végétal, femble plus propre à fervic 
de matrice aux métaux, 222 & fuiv. A 
beaucoup d’union avec le régne mine¬ 
rai, 219. 

Roche, n’efl point la matrice d’une mine, 
201. 


Çf Abee , peut être regardé comme ma- 
^3 trice des métaux , 229 & futv. 
Saïbande ou Lifter e des fions , léyo & futv, 
Schirl, efpéce de mine d’étain trop charge 
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de fer, 2514. Peut fervir de matrice aux 
métaux , 308. 

Sels , comment fe forment , 8^ & fttiv. 
Doivent leur couleur aux métaux, pz. 
Peuvent améliorer les métaux ^ 9^ & 
fuiv. Comment ils agiiïent dans les pou¬ 
dres cémentatoires, 98. 

Soleil , contribue à la formation des mé¬ 
taux , 19^. 

Soufre , contribue à rendre les métaux 
moins fonores, 28. Minéralife les mé¬ 
taux, 139. Sert aies compofer & dé- 
compofer dans la terre , 156 & fuiv. 
t Ce que c’eft que les pluies de foufre, 
■ H . 2.13. Ne contient point de métaux , 364, 

Spath , donne entrée à tous les métaux , 
334 & fuiv. 


T a LC s, s’ils peuvent contenir des 
métaux, 33Î ér fuiv. 

Terre , tire Tes différentes couleurs des mé¬ 
taux , 29. Celle des jardins contient du 
fer, 29. 


Terre figillée de Tokai , contient un peu 
d’or, 29. 

Terre rnercurielle , eft un des principes 
conftituans des métaux ^ 99 Ù" fuiv. 
Comment Ton exiftence eft démontrée, 
joo ^ fuiv. N’eft point la même que 
le mercure , 10r. 


Terre groffere, minéralife les métaux, 138, 
Il feroit à fouhaiter qu’on en mêlât par la 
fufîon de plufîeurs fortes avec les métaux, 
155. 


^02 Ta B. DES Mat* 

Terre végétale ou Humus , en quoi^ peu.C 
être confidcrée comme matrice meta h i- 
que, Tient fa couleur des 

métaux , ^ 

brune font propres à volatiliier 
tal dans la fufion , 318. 


TT’Egêt ArioN s métalliques , leur 
1 / caufe , 13 3 L’art en produit 

difficilement fur les métaux moinâ par¬ 
faits, i ^^.Produftion de plufieurs végé¬ 
tations fingulieres, 

Vitrification, plus un métal en eft fulcep- 
tible moins il eft fonore, ^7* chan-, 
ge la forme des métaux, 42-. Ne peut 
point fe faire tant qu’il refte une ma¬ 
tière inflammable, 8^. , 

Wolfram , mine d’éjtpin trop chargée de 

fer, z?4. 


Z 

Z INC , pourquoi doit être traité avec 
la pouffiere de charbon, 87* 

Fin de la Table des Matkres, 
düTome fécond* 




FAUTES A CORRIGER. 

Tome s e c o n v. 

P JG E 54. L 6. avoir avoir, ôtés l’un de 
ces mots. 

P. 105. /. 10. qu’ils exigent, Uf, ils exi¬ 
gent. 

P. lol/. 14.3 pénètrent,///".la pénètrent. 
P. 117. /. lî. cenCOUPS,/î/*. concours. 

P, r40^ /. to, étoitemeiit, lif, étroitement. 
P. 306. /. I. rç>uge, lif, jaune. 


\ 













1 




’ri _ 




f 

















